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MESSIRE JACQUES- ANNIB AL 
CL ARET , Chevalier , Seigneur 
' de la Tourrette , Fleurieu , 
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fence de Monfeigneur leDuc 
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> ferme le deffein de vous donner 
des marques publiques de mon 
! dénouement > dejefiime^ue 
fai conçue de fous les talens dont 

(t. fwws m*kk»& w 

vous avezperfeBionnéfar£ étude* 
Je faifis avec empreffement /<* 
première occafîoh que mes occupa* 
fions littéraires m en fourni (Tent, 
tour placer- *yotre nom à la. tête 
de cet Ouvrage. _ / r , .., fj 

Votre goût four les feiences 9 
w/rt? amour pour la littérature y 
qui a fait dans tous les temë'f % 
plus doux & le plus agréable de. 
vos amufements s votre attache" 
ito»* a vos ae<&tàrs a votre pehe~ 

nation & wmfagêàt&-4*nt-ik 
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difcufffàrtdes affaires les plus épi- 
neufts, votre intégrité y cette ài- 
mable politeffe dx>nt vous accom- 
pagnez vos moindres aclions. Tou- 
tes ces vmmquïfe' trouvent "rare- 
ment réunies en une même per- 
fonne, vous ont rendu, àjufte titre* 
digne dù foftime univerfelle; \ 
r jCe forit auffi. ^us mêmes qua± 
litês i Monsieur, qui vous 
ont acquis l'approbation, de ÏAu» 
gufte Monarque ' qui nous gou- 
verné y. le plus, propre par fa 
prudence & par fa fagejfey à) 
difcemerkmérite, &à lerécom- 
petfer; dignement^ La place qu'il 
vous a confiée y efi leyrhùck véré 

habileté de vom. figejfeï 

â iij 
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nM t pas reffenti le 
public ? Et n avoit-il pas déjà 
prévenu ce choix par fes vœux 
fes iefirsy qui feront toujours 
preuve la plus certaine & la moins, 
équivoque de la folide vertu* & 
du vrai mérite.; . .,. ■ >\ 

Vous confirmez. . tous, les jour» 
le public dans ces gloruufesZ & 
honorables idées* Combien votre 
zéfe pour fopfervice ria+t il pas 
redoublé* depuis que vous avez 
in main, la \. conduite ' des , affaires 
ifune des plus grandes 9 des plus 
jkmeufeï Filles dmÀoyaume?. 
quelle application nlapportez-vous 
point: è.dtA procurer le bon ordre 
& l'abondance i Protecteur 
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glédarè des pauvres fa- des mifé- 
râbles y les uns far les autres trou» 
vent en vous les fecours jfa Us 
bontés d'un tendre pere. Ennemi 
irréconciliable des injuftices fa- 
de la mauvaifefoi , vous n oubliez 
rien four faire régner par-tout 
l'équité fa la droiture , fa tous 
fi repofent avec confiance fur 
vos lumières a fans craindre les 
efforts de la malice fa de la 

corruption. 

Putffe y pour le bien public fa- 
la félicité commune des Citoyens, 
votre miniflère durer autant que 
ws jours : pûtffe auffi lè nombre 
de vos années , furpajjer, su ejt 

pffible y celui des années de 

aiiij 
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fkftw. Ce font les vœux fin* 
cèresy qua l'honneur de vous, 
offrir) 
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. Vôtre très -humble & 
. \.\ très-obéïfTant fèrviteur. 



. Mena r Dr 
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PREFACE 

; v • - • *i 

ON ne fçauroit étudier a 
fond l'Hifoire des Peuples, 
ni même la lire avec quelque fa- 
tisfa&ion , qu'en slnftruifant de 
j leuts mœurs & de leurs ukges. 
I Cette connoiflance fèrt à déve- 1 ' • 
lopper leur génie & le ur cara&j 
tèré : elle accoûtume le Lc&euc 
a des manières de Ce conduire,; 
& de s'occuper > qui pour êtrd 
trop, éloignées des nôtres , foit 
par le tems , toit par les lieux > le 
cÉtoqueroient àVâborçf , & ren- 
dr oient fa fe#ure infiruclueufe' 
& rebutante. II doit en avoir, 
du moins y une légère teinture» 
;SL;cètté connoiiïànce eil né- 
ceflàire pour l'Hiftoi re.de quel- 
le Nation qifé ce Voit i'combie» 

â v 
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doit-elle < l'être davantage pour 
celle des anciens Peuples. Tout 
y eft étrange & barbare , fans ces 
fortes de' lumières 8c de notions. 
C'eft un fecours que divers Au- 
teurs ont eflayé de procurer au. 
public. , touchant quelques-uns 
de ces anciens peuplés. ' 
'•/Nous avons en 1 , ce. genre"* 
deux excellens Ouvrages , qui 
font entre les mains de tout le 
monde, &c qui ne font pas moins 
m. «m* donneur' à leur Auteur, que, 
le refte /de ce' qui eft fôrti de 
plume ; quoique plus vafté 6c 
plus étendu.: je parlé du Traité 
fur les mœurs des Ifraëlites , 3ç. 
. de cel u i for les mœu rs des CiiréV 
tiens. Quoi de plus inftru&if &: 
dé plus confolant pour les fidèles 
que ces deux écrits 5 dont. ; Fun 
leur retrace le caractère d'une 
Nation établie de Dieu , pour 
annoncer fous le voile des figu- ; 
res & des ambres i la perfection 

.... . . ." • ; *J «• •• ■ " • 
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de la Loi ; & l'autre les rappelle 
à la di/cipline & aux mœurs des 
premiers Chrétiens , dont on nç 
içauroit trop fe raprocher. 

Nous avons encore fur les 
mœurs des Romains , un ou-, 
-vrage très-utile 6c très -intérêt? 
/ànt , qui donne une idée fuc- 
cinte & précifè de tout ce qu'il 
y a de plus important touchant 
cette Nation » Tune des plus flo- 
riûantes qui ayent paru dan* 
i'Dmvers. 

Aidé de pareils fêcours, on 
efr. en état d'entendre toute forte 
d'anciens Auteurs j ce font des, 
flambeaux & des guides, qui 
ièrvent à percer les ob/curités & 
les énigmes , que l'on rencontre , 
prefque à chaque pas dans leur» , 
écrits. Par- là, on lit avec goût 
les Livres fàints 8ç les profanes , 

& on les Ut avec fruits 
. Les Grecs , l'un des plus an- 
ciens peuples du, monde, qui y 

a vj 
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ont fait une éclatante figure, &ô 
dont les Ecrivains nous ont laifïe 
de fi excellens ouvrages , n'au- 
roicnt point dû , ce fêmbJe , être 
oubliés : c'eft cependant ce qu'on 
a négligé 5 & nous n'avons , du 
moins en notre langue , aucun 
eûvrage féparé qui nous en re- 
trace les u rages & les coûtumcsr 
fi on en excepte les defcriptions 
jfl Roïm Q U » un iJl u ftre Académicien de 
Ançùnnt. nos jours en a répandues dans 
fes ouvrages 5 mais il n'a touché 
cet articlfe que légèrement, & 

ne s'eft principalement attaché 
qu'à ce qui regarde le gouver- 
nement politique , oula religion, 
fans entrer dans le détail- de k 
vie privée : il en eft de même 
de Vl'Hiftoire des Arts & des 
Sciences, que ce digne Ecrivain 
a inférée à la fin de Ton ouvrage. 
Comme dans cet excellent mor- 1 
ceau , il n'a jras fait des connoif. 
rancès des Grecs , fon objet unir ' 
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que & capital, il n'a voulu don- 
ner à Yôn Lecteur, qu'une idée 
générale des progrès de Te/prit 
humain chez les anciens 5 & il 
s'e/t attaché aux Romains comme 
aux Grecs j de forte que les ufa- 
ges de ces deux peuples y font 
également compris , fouvent 
même il pallè rapidement lur 
ceux des Grecs. 

J'ai donc cru qu'un ouvrage 
qui raflèmbleroit ce qu'il y a de 
plus intéreflànt touchant les cou- 
tumes de ces peuples , feroit utile' 
& pourrok /èrvir à éclaircir bien 
des points obfèurs & difficiles , 
qui arrêtent fouvent, & rebu- 
tent quand on lit leur hiftoire , 
que l'on étudie leurs Auteurs : 
qu'il aiderort même à déchiffrer 
quantité de bas reliefs, & de 
monumens de l'antiquité Grec- 
que , très - fouvent chargés de 
figures & de reprélêntations fy m- 
boliques, dont le fens 8c le nœud 
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ne peuvent fe puifer que dans la 
çonnoiflance des coutumes 
des mœurs Grecques. 

Ceft dans cette vue , que j'ai 
fait les recherches que l'or* 
trouve ici réunies» La plupart 
des matières qui entrent dans cet 
ouvrage , font traitées beaucoup, 
plus au long par divers Auteurs* 
mais outre que leurs écrits ne 
font point communs , 6c que peu 
de gens s'appliquent à les lire r 
ils font tous en latin 5 & le nom- 
bre en eft fi grand , que le recuei* . 
qu'en a donné au public Jacques 
Gronovius , fous le titre de The- 
faurus tmtiquitatum Grtcarum , 
forme un corps de douze gros 
volumes in folio, fans y com- 
prendre la Table , qui en forme 
un treizième. De forte qu'il m'a 
paru utile à la Republique des 
Lettres , de former de tous 
ces matériaux épars & mêlés en 
divers ouvrages , un fyftème lié 

w 
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& ïuiyij qui donnât pre/que 
d'un coup d'œil une fimple & 
jufte idée des ufages de ces peu- 
ples j (ans être obligé d'en aller 
puifêr la connoiflànce dans une 
îi grande quantité de volumes , 
où (bu vent il y a d'autre» matiè- 
res mêlées, qui ne peuvent que 
dégoûter & ennuyer, 

Je divife cet ouvrage en qua- Divifim 
tre parties, qui comprennent tous dt ° u " 
divers chapitres , ce qu il y a de 
plus important en chaque genre. 
t La première, traite de la reli- ****** 
gion des Grecs, & de tout ce ***** 
qui y a quelque rapport. J'y 
donne un détail de leurs divi- 
nités, de leurs fêtes , de leurs 
jeux* ,de leurs fpe&acles, de leurs, 
rits & de leurs fâcrifices. 

On y trouvera quantité de 
leurs cérémonies , & de leurs 
pratiques religieufès , d'où les 
nôtre paroi/lent prefque entière-, 
ment empruntées. Mais que le . 
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Le&eur chrétien ôrpieùx ncs'etf' 
fcandalife point , & qu'il le ref- 
fou vienne que les Grecs eux- 
mêmes les avoient prifès des 
Juifs 5 & que c'eft de ceux-ci , 
bien mieux que des Grecs , que- 
nous leV avons tirées y la Loi'" 
nouvelle étant toute bâtie fur l'es- 
débris de l'ancienne , qui n'étoit 
qu'une figure & un emblème de 
l'Alliance Evangélique. C'eft 
ainfi que l'on découvre dàris l'é- 
tabliflèment du feu facré , gardé 
par des Vierges', à Athènes , J 
comme à Rome , les traces d'unir 
fèmblable coutume établie chez 
les Hébreux par Morte 1 i : dans la 
loi qu'il- leur donna à çè'fujet: 1 
Le feu fera toujours allumé fur 
3 > l'autel , dît ce Légiflatèur , & 
„ le Prêtre aura foin de l'entre- 
„ tenir , en y mettant du bois , le 
» matin de chaque jour $ c'eft-lay 
,i ajouté - t'iî j le feu ' perpétuel 
», qui iie manquera - jamais iur - 
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„ PauteL Ne voit-on pas ici l'orf- 
gine bien marquée de ce feu di- 
vin, que les-Payens nommoient • 
éternel , & dont l'entretien & la 
coutume de le garder, étoit mis 
au nombre des a&es les plus an- 
ciens , & les plus refpe&ables de 
leur religion;. 

Cependant fi les Grecs pui* 
ferent la plupart de leurs céré- 
monies dans la religion des Hé- 
breux , il ne faut point non plus 
fe récrier t car quoique ces peu- 
ples ayent imité les pratiques 
confâcrées dans le culte du vraî 
Dieu 5 c eft que le démon , félon 
la penfée des Pères de l'Eglife, 
* jaloux de la Divinité, en a tou- 
jours été comme le linge, & a 
fait imiter aux peuples fournis 
à fon empire , les cérémonies 

« 

* A diabolo fcilicet c$ijus funt partes r in* 
ttrvmendi veritatem, qui ipfas quoque res 
ttvhorum facramentorum in idolorum myfttrin 

*»nl*tHr. Tertuliam lib; de prsfcripc. 
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pratiquées dans la religion du 
peuple de Dieu. 
féconde La féconde partie inftruira de 
l'état politique > & du gouveiv* 
nement de la Grèce. J'y rapporte 
ce qu'il y a de plus important U 
de plus remarquable touchant 
fes loix & fes Magiftrats , toa- 
chant fes troupes fur terre , 8c 
fes troupes maritimes, fes ma- 
chines de guerre , qui tenoient 
lieu d'artillerie , fes récompenfes 
& {es punitions militaires , fes fi- 
nances ôc fes monnoyes. La con-- 
pouTance de toutes ces chofes eft 
absolument néeeûaire à' quicot*- 
que veut avoir quelque cqm* 
merce avec la fçavante antiquité. 
La troifième partie , traitera 
flrT des arts 6c des feiences qui fu- 
rent cultivées des Grecs. C'eft 
ici une des plus riches fource», 
d'où fortirent une infinité de 
coutumes & d'ufages, & un des 
points par où le$ Grecs fe font le 

l 

i 
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pkis acquis de réputation & de 
gloire. Il eft important d'en avoir 
une connoiflance particulière. 
En effet y quoique les Grecs 
n'ayent pas l'honneur de l'inven- 
tion > dans prefque tous les arts 
& toutes les belles connouTan- 



leur en loit venue des Egyptiens, 
& des autres peuples orientaux j 
on ne fçauroit néanmoins leur 
reftifer la gloire d'avoir porté 
pre/que toutes les fcienccs a leur 
plus haute perfe&ion , & de les 
avoir mifes dans un état in- 
comparablement plus lumineux 
quelles ne l'avoient été dans leur 
naiflànce. Il faut même convenir 
qu'ils les ont cultivées avec tant 
de foin & de fuccès , qu'on peut 
fans flaterie & fànsinjuftice .leur 
en attribuer le principal hon- 
neur. De plus, c'efl chez eux que 
Je refte des nations venues de- 
puis en ont pris les véritables no- 



ces , & que la plus grande partie 
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tions , & les plus purs principes^ 
Quoi de plus grand & de 
plus magnifique que les ouvra-* 
ges de l'arc chez, ces peuples ? 
leurs temples » leurs places 
leurs édifices publics , les maifons 
des particuliers , étoient ornées 
des plus riches morceaux de l'ar- 
chite&ure 5 leurs ameublement 
relevés par tout ce que l'on peut 
imaginer de plus riche & de plus 
fuperbe ; & leurs vâfes enrichis- 
de bas reliefs & de feftons , & de- 
tout ce qu'il y a de plus capable 
d'enchanter les eonnoiiïèurs : la', 
fculpturé fur tout , a voit produit^ 
les plus fuperbes décoratioâ»r 
Nous - voyons que les ♦ Gouvèr-i 
neurs envoyés de Rome dans les 
Provinces de la Grèce, après la 
rédudion de cette contrée, i n*eu* 
rent point dans la fuite de plus 
vifempreflèment, que celui d'ac- 
quérir ces riches monumens, 8c 
de les faire tranfporter à Rome 
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à grands frais , pour en enrichir 
leurs maifons de-la ville 8c de la 
campagne* Cîcéron n'avoit - il 
pas le même goût, & neredou- 
bloit-il pas dans lès lettres lès 
inftances à Atticus, pour lui 
choilîr à Athènes des marbres » 
&c> des bronze^, doht-il vouloit 
ô«rner là bibliothèque. Preuve 
bien convaincante & bien fenfi- • 
ble, du cas & de J'eftime que les 
Romains fakoient de ces fortes 
d'ouvrages , que la magnificen- 
ce des Grecs avoit produits : 
euve auffi Au. foin avec lequel 
s derniers peuples cultivèrent 
les beaux arts -, ce qui ne pou- 
voit que perfectionner leurs 
mœurs v' & leurs coutumes. î 
■ î^rififl 1 , - la quatrième & der- sutttriittm 
ftière partie , embrauera la vie J" 
privée, s & tout ce qui a quel- P " r "*' 
que rapport aux ufàges particu- 
liers des citoyens H'* rien 1 n'eft li 
furieux que - lç détail des diffç- 
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rentes manières que les peuples 
employent dans les a&ions ordi- 
naires de la vie , dans leurs meu- 
bles , dans leurs logemens , dans 
leur nourriture, dans leurs occu- 
pations. La connoiflànce de tou- 
tes ces chofès, répand un grand 
jour fur celle de leurs mœurs 
& de leurs coû tûmes , dont 
elles font une principale partie. 

Parmi les différentes matières 
qui entrent dans cet ouvrage , il 
y en a, fur lefquelles je m'étens 
plus volontiers que fur d'autres : 
je le fais, lorfque les chofes me pa- 
roifient dignes de toute la curio- 
iité 8c de toute l'attention du Lec- 
teur. De plus , comme de toutes 
les villes de la Grèce , Spartes & 
Athènes, furent les plus florif- 
fantes , & qui eurent prefque 
l'empire entier de ces peuples j 
c'eft à ces deux villes que je 
m'attache principalement} elles 
donnèrent le branle & le mou- 
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vement à toutes les autres Re- 
publiques de la Grèce : c'eft IA 
que réfidoient la (burce & l'éta- 
bJiiîèment des ufàges j & c'étoit 
de là que l'on voyoit fortir les 
manières 6c les coutumes : fur 
quoi , il eft à propos d'obfèrver r 
que les mœurs des Spartiates, 
ou des Lacédémoniens , font Ci 
lingulières , & fi différentes en 
certains articles de celles des au- 
très peuples de la Grèce , qu'elles 
méritent d'être détaillées îéparé- 
ment : outre qu'elles étoient ad- 
mirables, aucun des peuples de 
l'univers ne pouvoit les attein- 
dre fur la guerre, la frugalité 
& une vie pénible & laborieufè. 

Quoi qu'il en foit, les mœurs 
des uns 6c des autres font dignes 
d'une égale attention. Les peu- 
ples qui font venus après eux 
en* ont reconnu toute l'excel- 
lence. Les Romains eux-mêmes, 
£ vains 6c fi glorieux, ne dédai- 



xvj PRE F A C E. 

gnerent point d'emprunter des 
Grecs la plupart de leurs rits 8c 
de leurs ulàges. Ne retrouve- 
t'on pas chez eux , une grande 
partie de ceux de ces derniers 
peuples. Il eft vrai que c'eft tou- 
jours avec quelque différence , 
le propre de l'imitation étant 
d'ajoûter , ou de retranche^ 
mais elle eft légère, & prefque 
îrifenfible cette différence. Du 
refte , je ne prétens point faire 
remarquer la conformité, ni le 
changement qui régnent ' entre 
les mœurs de ces deux nations : 
je n'en ai point entrepris le pa- 
rallèle j je me tiens précifémcnt 
à celles des Grecs 5 &: tout ce que 
je renferme dans cet ouvrage 
n'a dé rapport qu'à eux. ' :: .-- 
. 'te ne donne rien ici qui ait les 

Sources où J tu», • •*•*>/•. 

l'on apui- grâces de 1 invention : je n y luis 
fi cet ou- q U e pour l'arrangement & l'œ- 
conbmie 5 jc n'ai fait que fouil- 
ler en dïvcrfes fourccs parmi les 

anciens 
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anciens $ Homère , qu'on fçait 
être un des Ecrivains profanes 
le plus profond, & le plus éclairé 
far les ufàges des Grecs, m'a 
fourni quantité de faits. 11 eft 
aflèz difficile de fixer le tems au- 
quel vivoit cet excellent Pocte : 
il régne beaucoup de variété en- 
tre les Auteurs fur ce point. Le 
fentiment qui m'a paru le plus 
fondé , eft celui qui Ce prend des 
marbres d'Arondel, oÂ le tems 
précis auquel Homère a vécu eft 
fixé à i'ain aS^y. de Fere attique, 
qui left 502. ans ïaprès la prilè de 
Troye , 131. ans avant l'établit- 
ièment des olympiades j c'eft-à> 
dire , 907.. avant Jefus-Chrift. ■ l 
t\ Après cet Auteur , Plutarque 
m'a lus plus , fer vi» Cet .Hiftorien 
cpnnpiîÏQità rfohdle génie & les 
moeurs de ces peuples î nul Ecri- 
vain , depuis Homère , ne les 
W9)X.â^t$atâè'quG\lvd+ U rien 
n'çft fi inftruclif en ce .genatè» 
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que les defcriptions qu'il en a 
parfemées dans fes vies : celui-ci 
vivoit du tems de Nerva & de 
Trajan. Outre ces deux anciens 
Auteurs , j'en ai fuivi encore 
quantité d'autres j tels qu'Héfio- 
<ie , Pindare , Anacréon , Sopho- 
cle, Euripide, Paufanias ,Polybe, 
Hérodote , Athénée , Efchyle , 
dont les fèuls noms valent des 
éloges. Les dictionnaires de 
Pollux , & de Suidas i l'un connu 
fous le titre d'Onomafticon , èC 
l'autre fous celui de Léxicon , 
m'ont été d'un très - grand fè- 
■cours. 

Parmi les modernes qui ont 
écrit en latin , j'ai puife dans les 
fçavans Traités de Meurfius, de 
Sigonius , de Lazius,d'Orteiius, 
<iè Faber, de Bulengefus, de Fa- 
bricius , de Baccius , & de divers 
autres, qui fe font appliqués avec 
i foin à étudier les antiquités de la 
Grèce» '■"< c. -• î - — - : , ;: 
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Entre les Auteurs François , 
deux illuftres époux, l'honneur Mr 
& Ja gloire des lettres , m'ont Mme', d*- 
•fourni dans leurs tradu&ions ôc eier ' 
dans leurs nottes , fur les anciens 
Auteurs Grecs , quantité de ri- 
chefles & de (êcours. Le tra- M dt 
du&eùr des Philippiques de Dé- Tmmii, 
mofthene, m'a également fourni 
dans Ces fçavantes remarques fur 
cet Orateur , une infinité de cho- 
fes curieufes & inflxu&ives -, ainfi 
que ce fçavant Religieux, qui nom cd- 
*ie faitpagjnoins d'honneur à fk mt% 
Congrégation , qu'à la Républi- 
que des lettres , dans les doctes 
diflertations dont -il a accom- 
pagné fon commentaire fur la 
. Bible. Une autre fource bien fé- . 
conde, d'où j'ai pris quantité 
de matériaux j c'eft l'excellent 
ouvrage que MefTieurs de l'Aca- 
démie des Infèriptions , donnent 
au public , fous le titre de Mé- 
moires: outre cela, j'ai fou. vent 

»! •* 
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•fait ufàge des recherches répa- 
rées fur cette matière , 4ont un. 
des plus dignes membres de cette 
Compagnie , a enrichi fon hif- 
toire ancienne. 

Après cette indication * il eft 
inutile , je penlè , de déclarer ici , 
que je ne prétens point m'appro*- 
prier les richefles de ces illuftres 
Auteurs, 8c que je ne fais que 
les emprunter, pour leur en ren- 
voyer toute la gloire. De forte 
que je m'appliquerai volontiers, 
ce que Jufte-Liple dit de Cice- 
ron, que cet Orateur imita le 
célèbre peintre Zeuxis , qui vou- 
lant faire le portrait d'Hélène., 
raflembla devant lui les plus bel- 
les perfonnes qui fuflent dans> 
toute la Grèce , & tranfporta fur 
fon ouvrage ce que toutes ces 
divei /es beautés avoient de plus 
parfait & de plus frappant. En 
cela fèmblable à Zeuxis, Cicer 
*on prit des plus célèbres Ora- 
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fettrs de la Grèce , ce qu'ils 
avoient d'excellent > & le tournai 
à /on ufàge. . 

* A l'imitation de ce Pere de 
I-éloquence, & de tant d'autres 
Sçavans j j'ai formé tout mon» 
ouvrage des ricliefîès èc des ma<- 
tières recueillies par divers Au* 
teurs Grecs & Latins, anciens 6c 
modernes, &c je fais gloire de pui- 
fer dans leurs ouvrages : je n'ai 
rien avancé {ans garants , & Ci je 
ne les ai pas cités ; c'eft que j'ai 
cru que l'indication générale que 
je viens cr!en faire, tiendroit lieu 
des citations particulières» D'ail* 
leurs , les Sçavans qui liront cet 
ouvrage y familiarifés avec les 
Auteurs qui m'en ont fourni la 
matière , reconnoîtront (ans 
peine les fburces où j'ai puifé. 

. * Omnibus mum in locum coatiis feriptorir^ 

ius , quod qui/que commodijftme pr&cipere vi- 

dtb*tttr , excerpjimus , & ex variis ingtniis. 

excellentiffim* quoqnt liluvimus. Cicer. i. de 

inv. 4» ' • ' * 

v • • • 

eiy 
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Pour les autres, les citations leur 
font fort inutiles; ils ne pren- 
nent gueres la peine de les con- 
fùlter. 

• Du refte, les bornes étroite* 
que je me fuis prefcrites dans ce 
Traité, qui ne tend qu'à donner 
une connoifïànce fuccinte des. 
coutumes des Grecs , ne me per- 
mettent pas d'entrer dans le dé- 
tail des preuves fur lefquelles les 
faits que je rapporte font établis. 
On pourra avoir recours aux 
Auteurs qui ont approfondi ces 
matières , & qui m'ont fêrvi de 
guides. ' 

Après avoir donné le plan y 
& l'idée de mon denein* ce lèroit 

w 

remplir imparfaitement les vues 
que je m'y fuis proposées , fi je 
ne donnois au Lecteur quelque 
connohlànce de la fituation , ôc 
de l'état géographique de la 
Grèces aufli-bien que de la fuccef- 
fîon des tems, & de la durée de 
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Cette nation : deux articles éga* 
lement importans pour bien en- 
trer dans l'étude de Tes mœurs & 
de fês ufàges. Je commence par 
les notions géographiques. 

L'ancienne Grèce terminée au . Jn *g 
levant par Ja mer Egée 3 dite au- q e ue ,. 
jourd'hui l'Archipel , au midi v °y tx - M - 
P ar la mer de Crète, ou de Can- ZïJZ: 
die i au couchant par la mer?. 4*j. o* 
d'Ionie , & au nord par lU]yrie' ,wu 
&. la Thrace , étoit formée de 
l'Epire, du Péloponèfe , de la 0 *"* 
Grèce proprement dite* de la 
Théflàlie & de la Macédoine. 

L'Epire étoit habitée par les^y,, 
Moloilès, dont la ville de Do- 
done, que le Temple & l'oracle, 
de Jupiter rendirent célèbre , 
étoit la capitale : par les Chao- 
niens, dont la principale ville 
étoit Orique : par les Thefpro- 
tiens, qui avoientpour capitale 
la viile de Buthrote, ou étoit le 
palais de Pyrrhus : par les Acar-; 

éiv 
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narâens, dont la» caphalè jstôh 
Ambracie. Cette partie de l'an- 
cienne Grèce étoit arrofëe par 
deux petites rivières célèbres, 
dans la Fable 5 fçavoir , le Cocytl 
-V. &; l'Acliéron, 

h'tytôje. - Le Péloponèfè , duc l'on ' ap- 
pelle aujourd'hui la Morée , étoit 

formé de l'Âchaïe , proprement 

. ; «. dite , qui avoit Cor-inthé , & Si- 
cyone pour principales' villes * 

x db l'Êlide , où fe trou voit Ol yra- 
pie, autrement appellée'Pi/è î ville 

fameu/è par les jeux fblemnels 
qui s*y célébroient tous les qua- 
v - tre ans: de la Mefïenie, dont 
Meflene, PyleSc Corone, étoient 
les principales villes : de l'Arca-*. 
die , où le trouvoient les villes 
de Tégée , de Stympliale , de 
Mantinée , & de Mégalopolis : 
de la Laconie , dont Spartes , ou 
Lacédémone étoit la capitale : 
de rArgolide , qui avoit pour 
principales villes, Argos, fur* 

» 
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riômmé Hippium, où étoit Je 
Temple célèbre de Junon ; Né- 
mée, Mycènes, Trézène & Epi- 
daure , célèbre par le Temple 
d'Efculape. 

La Grèce , proprement dite , Gr ^ (ti pro ^. 
étoit formée des parties fuivan- prtmtnt 
tes : l'Etolie , dontChalcis, Ca-***' 
lydon & Olénus , étoient les prin- 
cipales villes : la Doride : les 
Locres Ozoliens, dont Naupa&c, 
aujourd'hui Lèpante , étoit la 
capitale : la Phocide , dont les 
principales villes étoient , Anti- 
cyre & Delphes , connue par les 
célèbres oracles qui s'y ren-4 

par la montagne .du.^ 
Parnaflè , au-defious de laquelle 
elle étoit fituée; la célèbre mon- 
tagne d'Hélicon s'y . trouvoif 
auflî : la Béotie , qui avoit pouç 
principales Villes > Thèbes .y • 
Aulide Platée > Orchomçne 
Aliartc.i Thefpies , Chéronée la; i 
patrie de. Pl^tarque , 8c Leu&rei 
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l'Afrique, qui avoit la célèbre 
Athènes pour capitale , & Mé- 
gare , Eleufis , Décélie & Mara- 
thon, pour principales villes * 
enfin , la Locride. 
'Thejfalh. L a Theflàlie, a voit pour prin- 
cipales villes, Pharfale, connu ë 
par la fameufè victoire que Jules 
Céfàr remporta aflèz près de là ». 
. fur Pompée 5 Magnéfie , Métho- 
ne, Gonphi, Phthie , Thébes de 
Thenalie , LarifTe & Démé- 
triade. Cette province Ce glori- 
fioit des agréables vallons de 
Tempé , qui y étoient fitués fur 
les bords du Pénée. 

Enfin , la Macédoine avoir 
pour capitale, la Ville de Pella , 
ott Philippe & Alexandre la 
grand , prirent naifiànce. Ses au* 
très villes les plus connues , 
étoient Appollonie , Epidamne y 
ou Dyrrachie , Edeflè , Egée y 
Olynthe , Pellene , Torone , 
Acanthe , & Stagire patriç 
d Ariftote. 



1 
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Toutes ces différentes contrées M* gini- 
fuivirent quelque tems la forme r ^ ren d " 
du gouvernement ariftrocrati- gouverne. 
que : mais enfuite elles paflèrent JjJ5JJ b l * 
au démocratique. Alors la Grèce 
ne forma prefque qu'un foui païs, 
qu'un foui corps , & qu'une foule 
nation 5 qui n'avoit , à peu de 
chofos près > que les mêmes ufà- 
ges , la même religion , & les 
mêmes mœurs. Du moins Athè- 
nes & Lacédémone , furent les 
foules qui confcrverent quelque 
différence dans leurs loix , dans 
leur génie & dans leur caractère.* 
différence qu'il eft important de 
connoître, éc que j'ai foin de faire 
obforver dans le-cours de cet ou- 
vrage , a mefure que les matières 
m'y conduifont. 

Voilà pour la defcription de 
l'ancienne Grèce > il refte à don- 
ner une idée de la fucceffion des 
tems, ÔC de la durée de fos peu- 
ples,? La divifiou la plus com- 

évj 
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mune & la plus fuivie , eft celle: 

. ' . qui. s'en fait en quatre âges. ! • : 
Notions £.e premier âge de la Grèce , . 

fqûes!"' commence à la fondation - du. . 
voyez /« royaume' de Sicyone, qui fut y 

reil , première olympiade, c oit a-dire, 
hifimq. .^ n;< j u monde 191 5 . & abattit - 

* Jefus-Chrift zo8^. C'eft là : que 
commencent l'origine primitive 
des Grecs , & les tems fabuleux 
qui durent jufqu'à la prifè de 

~~ Vev. r • '•■ 

ri eft fi oh fcar dans l'hiC* 

Premier to j rc , que' ce: qui Ce pana chez 
a8c ' les Grecs durant ce premier âge*, 
que l'on peut appeller le ber-> 
ceau de la Grèce. On feait pour-» 
tant avec certitude , que ces peu- 
ples fortis des quatre enfans de 
Javan , fils de Japhet, & petit 
ûh de Noé, appelles Eliza,, 
' Tharfis, Cetthim ,• & Bodanim j 
furent d'abord extrêmement ru£ 
tiques, acqu'ibvivoientpirefquç 





• v 
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a la manière des bêtes, ne fè 
nourrifîànt que d'herbes 8c de 
glands. 

Ils ne fè formèrent que peu à 
peu 5 & ce fut des Egyptiens , 
dont différentes colonies vinrent 
s'établir en divers endroits de 
leur païs, qu'ils commencèrent 
à prendre les prémières teintures 
de la .politefîè , de l'urbanité des 
loix ôc. des arts. D'une autre part, 
ils apprirent des colonies ve- 
nues de la Phénicie , l'art de^- 
crire, celui de la . navigation & 
le commerce. Enforte que civi- 
lifes infènfîblement . par cette 
heureufè communication avec 
les peuples les plus illuftres, 6c 
les plus éclairés qu'il y eût 
alors fur la terre, ils devinrent 
puifïàns & recommandables par. 
leur propre gloire. . 
< Le fécond âge commence a hscconjzg 
prifeide Troye, qui fût l'an difiSJ^ 
-monde ifao* & s'étend iufàu'aii 
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régne de Darius* fils d'Hyfta/pey 
chez les Perfes. Alors les Grecs 
dépouillés de leur prémière rus- 
ticité , ne conferverent de leur 
ancienne manière de vivre , que 
l'endurciuement au travail & à 
la fatigue. L'eftime de la pau^- 
vreté, l'amour de la patrie & du 
bien public, une fimplicité admi- 
rable dans leurs bâtimens, dans 
leurs meubles Se dans leurs ta- 
bles > tout cela fut foutenu par 
un défît ardent d'acquérir de 
la gloire, & les rendit bien-tôt 
extrêmement belliqueux & for 1 
midables à leurs voiftns: ih fê 
partagèrent prefque toute l'auto- 
rité des armes > ou des lettres. A 
cet âge commencent les tems 
lïiftorrques de la Grèce. 
leurs dif Cependant la nation (c multi- 
ftrtnus plia fi fort, qu'elle fut obligée 
Ccknies. J e chercher des habitations dans 
les terres voifines : elle fit des 
établiflemens confidérables en 
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différentes parties du monde , 
par les fréquentes colonies que 
les peuples y envoyèrent. Ils en 
avoient dans la plupart des Ifles 
de la Grèce ; telles que Corcyre 
dans la mer Ionienne, dont la 
capitale étoit une ville du même 
nom, 8c les principales, Cépha- 
lene , Zacynthe , Itaque , Duli- 
chie : telles que les Saporades & 
& les Cyclades, fituées entre la 
Grèce 6c l'Afie, parmi lefquelles 
on comptoit pour les plus célè- 
bres , Andros , Délos & Paros : 
telles que Salamine 8c Egine, 
dans le golfe de Sarone : telle que 
Cy thère , près du Cap Mêlée , 
vis à- vis la Laconie : telles enfin, 
que l'Eubée , Scyrus , Lemnos , 
Samothrace, Lcfbos, Achios, Se 
Samos. 

Us eurent aufli de grands éta- 
bliflemens dans la Sicile , 8c dans 
cette partie de l'Italie qui s'étend 
îdepuis l'extrémité de la Calabre 
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jufqu'à la Campanie , & qu'on 
a appellée la grande Grèce : Se 
enfin dans l'Afie mineure , prin- 
cipalement dans- l'Eolie , dont ; 
les Villes les plus confidérables 
étoient Cumes , Phocée & Elée : 
dans l'Ionie , dont les principales 
villes étoient , Smyrne , Clazo- 
méne , Éphèle , Téos &; Colo- 
phon ; &c dans la Doride , oi% 
étoient Cnidus, ôc Halicarnafie. 
DifFerens Ces tranfmigrations des Grecs 
viaiefos dans l'AfieMineure , forment un 
des Grecs. j es pi us beaux -morceaux de leur 

hiftoire.. Elles donnèrent lieu à 
l'établiflement de différens Dia- 
lectes, & de différentes langues, 
qui s'introduifirent au nombre 
de quatre dans ces diverfes par- 
ties , & qui devinrent propres à 
chacun dés peuples qui les habi- 
toient. Ce furent le Dialecte At- - 
tique , dont on. fe fervoit dans 
Athènes, & dans tout Je paï£ 
circonvoi&i : le Dialecte Ionie% 
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fôrti de l'ancien Attique 5 ce- 
lui-ci régna dans plufieurs villes 
de l'Afie Mineure, & dans les 
îiles adjacentes , qui n'étoient 
-que des colonies d'Athéniens: 
' Je Diale&c Dorique , qui fût 
d'abord ufité chez les Lacedémo- 
niens & ceux d'Argos , & enfuite 
dans l'Epire , dans la Sicile , dans 
la. Lybie : 8c enfin le Dialecte 
Eolien , qui fut prémièrement 
en ufage parmi les Béotiens , & . • 
enfuite dan& l'Eolie , d'où ce lan- 
gage prie là nom» 

Le troifième âge , com- Troi ^ mfl 
mence au régne de Darius I.Agc 
e'eft - à - dire. , l'an du monde 
3453. & finit à la mort d'A- 
lexandre le Grand. C'eft ici , 
fans contredit , le plus bel âge 
de l'Hiftoire Grecque ,. 8c où 
les fréquentes victoires que ces 
peuples remportèrent fur les Per- 
les, leur acquirent une gloire &: 
une réputation, qui fubfiftent 
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encore. Alors leurs fèntimens * 
leur, goût , l'étendue de leuris 
. connoiflànces dans toute forte 
d'arts, & de feiences, furent . 
portés au plus haut point de per- ■ 
fecHon. Que de fâgeflè dans leurs * 
aflémblées publiques & dans 
leurs délibérations 3 que de pru- 
dence dans leur gouvernement } 
que de grandeur d'ame dans leurs 
motifs & dans leurs vues j 
'«îiatrième Le quatrième & dernier âge 

^ dernier dclaGrèce 

, commence à la mort 

d'Alexandre le Grand, c'eft-i- 

dire, l'an du monde 3681. 8c 
finit à la ruine entière des Grecs, 
qui forment différentes époquesj 
l'une , c'eft la prife de Corinthe, 
par L. Mummius , l'an du monde 
3858. l'autre k deftru&ion du 
Royaume des Séleucides en Afie* 
par Pompée, l'an du monde 3 93 e>. 
& celle du Royaume des Lagides 
en Egypte, par Augufte, l'an 
35)74. ce qui fut le dernier teins 
où les Grecs parlèrent lous là do- 
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mination des Romains , & la 
Grèce devint une province de 
leur empire , /bus le nom 
cî'Achaïe. 

Après cette révolution , les 
Grecs dont la puinance étoit 
prefque éteinte, & la liberté dé- 
truite, fans fècours & fans for- 
ces y pour les recouvrer, ne s'atta- 
chèrent plus qu'aux beauxartsôc 
à la littérature, dont l'empire leur 
fut encore confêrvé très - long- 
tems. Athènes, Rhodes, Ephèfe, 
Céfàrée, Alexandrie, Bvwnce, 
ouvrirent des Ecôles célèbres , 
où les Romains même , Se le refte 
des Nations de tout l'Univers , 
vinrent puifer comme a la plus 
pure fource des feiences , des arts 
& du bon goût } ce qui dura juf 
qu'au cinquième fiécle j & pen- 
dant tout ce tems, la Nation le 
fbutint dans fon attachement 
pour les lettres : on fçait quels 
per/bnnages elle a produit parmi 
les Saints Pères. 
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Grecs. III. Des .Lettres miffives. 

IV. Des maisons des Grecs y 320. 
Chap. III. /. De la, divifion des tems. 
. II. Des Montres folairest & des 
k Horloges, III. De la Chronologie 
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LES MŒURS 

ET LES USAGES 
DES GRECS. 



PREMIERE PARTIE. 

De la Religion de Grecs , ^* 
de tout ce qui y a rapport. 



CHAPITRE PREMIER. 

I. Des Divinités. IL Des Sacrifices. 
HI. Des Expiations. IV. Des Bou- 
cliers votifs. V. Des Prières. VI. Des 
Sermens. VIL Des Temples. 

* 

E S Athéniens étoient j. 
de tous les peuples de Des Dm- 
la Grèce, ceux qui con- Dités ' 
lervoient le plus d'attachement 
ôc de zèle pour la Religion. 

A 
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Z Les Mœurs & lesUfages 
Tempes à fl s avoient dans leur Ville une in- 

àfïcam finité î* e Teill P les & d'Idoles, ils y 
f*gne. rendoientun culte particulier,prel- 
que à toutes les Divinités de la 
Terre : à la campagne ils avoient 
aufîî quantité d'Autels dédiés à 
plufieurs Dieux. 
croyance Cependant les Philofophes , & 

Çophes "* cs J^ US éclairés d'entre eux ne 
laifloient pas d'avoir des idées cor* 
fufes , & des notions éloignées 
d'un vrai Dieu * c'eft fur cette 
forte de connoinance vague que 
l'on avoit érigé dans Athènes le 
célèbre Autel confacré au Dieu 
inconnu. 

cul* des Mais le culte le plus important 
diféretu^ pour les habitans de cette Ville 

U%"et. ' eto ^ CC ^ U ^ de Minerve qu'ils regar- 
doient comme leur Souveraine. Ils 
aflocioient néanmoins ce culte 
avec celui de Jupiter 5 & dans 
leurs Temples t ils avoient des Au- 
tels pour l'une & pour l'autre de 
ces Divinités , réunis & élevés à 
côté l'un de l'autre. ' 

Les Lacédémoniens avoient une 
vénération particulière pour Her* 
cule , & pour les Diofcures , c'eft- 
à-dire Caftor & Pollux,ainfi nom- 
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des Grées , I. P. Ch. I. ? 
més dans l'antiquité , pour figni- 
fier qu'ils étoient cnfans de Ju- 
piter : c étoient là leurs Divinités 
dominantes. 

Les Crotoniates avoient choifi 
Junon , Apollon & Hercule pour 
principal objet de leur culte. 

Les Aliartiens rendoient un cul- 
te religieux aux Déeflcs Praxides , 
qui étoient les Divinités delà ven- 
geance : Ils leur avoient érigé 
dans leur Ville un Temple fuper- 
be : ils juroient par ces Décfles , ôc 
ce ferment étoit inviolable. C'étoit 

f proprement des Divinités inferna- 
es chargées de la vengeance & de 
la punition des crimes. 

Efculape dont la Statue étoit 
d'ordinaire jointe à celle de la 
Déefie de la fanté , avoit chez les 
Grecs un culte particulier : les 
Athéniens avoient bâti deux Tem- 
ples en fon honneur , l'un dans 
Athènes même , & l'autre dans 
Acharne , gros Bourg de l'At- 
tique. 

Les offrandes que l'on faifoit à 
ce Dieu , coniîftoient en une table 
d'airain , ou de marbre , fur la- 
quelle on expofoit la maladie dont 

Aij 
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4 Les Mœurs & les Uptges 
on avoit été affligé, & les remèdes 
que Ton avoit employés pour en 
être guéri 5 on appendoit dans les 
Tables Temples ces fortes de tables vo- 
votives. t ] ves# D u refte , elles étoient très- 
inftrudives de Fart de guérir les 
maladies 5 & on croit avec fonde- 
ment qu Hyppocrate s'en fervit 
utilement pour former les prin- 
cipales' régies de la Médecine. Ou- 
tre cela , après la guérifon , ou 
facrifioit un coq à ce Dieu. 

Les Grecs rendoient un culte 
particulier aux trois Parques, 
Dans la ville de Sparte > les La- 
cédémoniens leur avoient érigé 
un Temple auprès du Tombeau 
d'Orefte. Les Sicyoniens leur en 
avoient érigé un autre dans un 
bois facré* On leur immoloit tous 
les ans des brebis noires ; & dans 
les cérémonies 1 de leur fête leurs 
Prêtres portoient des couronnes 
de fleurs. 

Les trois Furies avoient égale- 
ment part au culte des Grecs. Les 
Sicyoniens leur facrifioient tous 
les ans , chaque jour de leur fête , 
des brebis pleines j ils leur of 
firoient aufli des couronnes & des 



Digitized by 



des Grecs , I. P. Ch. t 5 
guirlandes de fleurs j furtout de 
narcilTe qui leur étoit particuliè- 
rement confacré* 

A Athènes , Orefte après avoir 
été abfous du meurtre de fa mere , 
leur fit bâtir un Temple auprès de 
T Aréopage : & dans la fuite , 
tous ceux qui étoient cités à ce 
févère Tribunal , étoient obligés 
d'offrir dans ce Temple un Sacri- 
fice à ces Divinités , & de jurer 
fur leur. Autel de dire la vérité* 
Le même Orefte leur fit encore 
bâtir en Arcadie deux Temples 
' qui devinrent célèbres $ ce fut au- 
près de Mégalopolis. 

D'ordinaire leurs Statues étoient 
faites de bois , & très-petites. Dans 
leurs Sacrifices , ôn leur immo- 
loit des brebis & des tourterelles 
blanches , & on s'y fervoit de 
branches de cèdre , d'aulne , d'au- 
befpine , du faffran & du geniè- 
vre. 

Ce culte rendu à des Divinités 
fi terribles n'a rien d'étonnant , fi 
Ton confidère que les Grecs recon- 
noilfoient tous les Dicux,même les 
plus riuifibles ? ils les invoquoient 
dans . la vue d'être garantis des 

A aj 
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# Us Mœurs & les Ufages 
maux qu'ils pouvoient leur faire. 
C'eft pour cela que ces Peuple» 
* fàcrifioient à toutes les Pallions 
qu'ils érigeoient d'ordinaire en Di- 
vinités > même à la peur , à la fiè- 
vre , aux vents , aux fleuves. 
. Les Grecs avoient établi un 
culte particulier au bon Succès. 
Ils lui érigèrent des Temples &des 
Statuës\ Les attributs de cette Di- 
vinité confiftoient à la repréfen- 
ter nuë , proche d'un Autel , te- 
nant d'une main une patère , & de 
l'autre des épies & des pavots. 

Ils n'érigeoient ni Temples ni 
Autels à Pluton , & ils ne lui chan- 
toient ni Hymnes ni Cantiques. 

Les Athéniens décernèrent tous 
les honneurs de la Divinité à 
Agraule fille de Cécrops qui s'étoit 
généreusement dévouée pour la 
patrie en fe précipitant de la Ci- 
tadelle , conformément à l'ora- 
cle d'Apollon j ils lui confacre-> 
rent un Bois & un Temple à 
l'entrée de cette même Citadelle. 
iwea- La Religion autorifoit l'évoca- 
tion des tion des ames , & il y avoit des 
*mes. gens qui en faifoient publique- 
ment profeûion. Il y avoit me- 
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des Grecs , I. V. Ch. L 7 
fttc des Temples confacrés aux 
Dieux mânes , où l'on alloit con- 
fulter les morts : On voit cet abus 
déjà établi dans les tems les plus 
reculés , félon le témoignage de 
l'Ecriture , au fujet de l'ame de 
Samuel , évoquée par les enchari- 
temens de la Pythoniflc. Mais il 
faut obfèrver que par l'évocation 
des ames on n'entendoit pas l'évo- 
cation des ames proprement dites, 
ni des corps , mais des ombres qui 
tenoient le milieu entre l'ame & le 
corps. 

Cette pratique étoit tellement 
regardée comme une pratique re- 
ligîeufê j qu'il y avoit des Prêtres 
confacrés au Temple des mânes 
qui faifoient ces fonttionsjc etoient 
proprement des magiciens aux- 
quels on donnoit le nom de 
PJtchagoges : leur inftitution ne 
laiflbit pas d'avoir quelque cho- 
ie dé faint & de rcfpcttable j ils 
dévoient être irréprochables dans 
leurs mœurs , n'avoir jamais eu 
de commerce avec les femmes, 
ni mangé de chofes qui eulTent 
eu vie , & ne s'êtte point fouillés 
par l'attouchement d'aucun corps 

A nij 
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5 Les Mœurs & les Ufages 
mort. Ils habitoient des lieux 
fouterrains. 

Bons er Les Grecs croy oient , & c etoit 
mauvais un point confiant de leur Reli- 
Genas. gion , que chaque perfonne avoit 
un bon Génie , qui depuis le 
moment de fa naiiïance jufcju'à 
celui de fa mort , préfidoit à 
tontes (es actions , le protégeoit , 

6 avoh foin ck le conduire : & 
s'ils tomboient dans quelque faute, 
c'étoit, félon eux , à caufe que ce 
bon Génie les avoit abandonnés. 
Il y en avoit de bons & de mau- 
vais , de vigilans & de parefleux. 

On marquoit le choix qu'on 
( avoit fait de quelque Dieu tuté- 
laire , en plaçant fa Statue fur 
les portes des maifons. 
Terres fa- Ces Peuples confacroient fou- 
rni. vcnt fe s tcrres & j es contrées 

entières à des Divinités , & alors 
il n etoit plus permis d'y labou- 
* : rcr , ç eût été un facrilége exé- 
crable : on les appelloit les Ter- 
res facrées : telles étoient celles 
confa crées aux Déefles d'Elcufine 
tes vtlUs ' cntre Mégare & TAttique. 

font ous la T /• »m «/r • j 

protection Lorlqu ils batifloient de nou- 
de quelque Telles Villes , ils les mettoient 

Divinité* 
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des Grecs , I. P. Ch. L 9 
toujours fous la prote&ion de 
quelque Divinité. Athènes s'étoit 
mife fous la protc&ion de Mi- 
nerve : Sparte, Samos, Mycène 
ôc Argos fous celle de Junon : 
Crète fous celle de Jupiter & de 
Diane: Cyprès & Paphos fous celle 
de Vénus : Thebes fous celle de 
Bacchus & d'Hercule : Leninos 
le glorifioit de la protection, de 
Vuîcain j Ilion & Cyzicjuc , de 
celles de Pallas & de' Neméfis : 
Ténare , de la protection de Nep- 
tune : Naxe, de celle de Bacchus : 
Delphes , celle de Délos : & Rho- 
des , de celle d'Apollon. r 

On donne d'abord le nom d'Or- « j î# 
gies à toutes fortes de Sacrifices ; Des Sa- 
mais on les reftraignit enfuitc à crifiecs. 
ceux qui (e faifoient en l'honneur 
de Bacchus , au commencement 
d'une guerre , ou avant que de 
donner une bataille. 

lis faifoient des Sacrifices en 
l'honneur des Dieux , foit pour 
confulter leur volonté , foit pour 
fe les rendre propices. On doroit cirimo- 
les cornes des grandes victimes , nés des 
telles que le bœuf , & le Tau-£*"# w - 
reau : poux les petites victimes , 

A v 
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10 Les Moeurs & îes JJfages 
telles que le bouc & le bélier r 
on les courortnoit feulement des 
feuilles de l'arbre , ou de la plante 
confacrée à la Divinité en l'hon- 
neur de laquelle étoit offert le 
Sacrifice. Le chêne étoit confacré 
à Jupiter , le laurier à Apollon 
l'olivier à Minerve le myrrhe à 
Vénus , le peuplier à Hercule, 
le lierre à Bacchus. 
corbeil- Dans les Sacrifices on mettoit 
Usfêcréts. au pj ec | d e l'Autel les corbeilles 

facrées on étoit tout ce qui fer- 
yoit à la cérémonie , offrandes , 
couteaux , patères , Se autres uf- 
tenciles. Ces corbeilles étoient 
portées par des perfbnnes diftin- 
guées de Fun ou de l'antre fexe , 
appcllées CemSphores ,. ou Xijtopho^ 
res. La victime étant arrivée an 
pied de l'Autel , on verfoit fur fa 
tête, avant que de l'égorger , quel- 
ques poignées d'orge rôti avec dit 
Tel ; & fi k Sacrifice fe faifbit en 
l'honneur des Divinités céleftes, 
on lui faifoit tourner la tête vers 
k Ciel. 

Rien n'étoitfi ridicule que leurs 
rits & leurs ufà^es dans ces for- 
tes de cérémonies. Ils «oyaient 

< 
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que toute la graifle de la victime **t***f' 
appartenoit au Dieu > c'eft pour-^' i.' ; * 
quoi ils la faifoicnt toute brûler , ^* 4r/f . 
après en avoir enveloppé d'une *#» «m 
double toile , les cuifles qu'ils re-D»*. 
gardoient comme la partie la plus 
confidérablc de la victime ; & fur 
cette double toile de graifle qui 
enveloppok les cuiflès , ils met- 
toient des morceaux de toutes les 
autres parties de la victime , cri 
figne de prémices. 

Outre cela une des plus rcli- 
gieufes cérémonies dans les Sacri- 
fices étoit d'écorcher la victime. 
Les peaux des animaux immolés onomêit 
fervoient d'ornemens aux Statues ststuës 
des Dieux : quelquefois autfi on**" D "** 
les attachoit aux murailles , & on £ s J3J! 
les fulpendoit aux voûtes des»*,. 
Temples. De plus les Prêtres fe 
couenoient fur les peaux des 
agneaux , des brebis & des béliers 
que l'on avoit égorgés pour vic- 
times î 6c ils y dormoient : après 
leur fommeil , ils annonçoient 
leurs fonges , & les expliquoient 
en forme d'Oracle. La profeflïoft 
de ces fortes de Prêtres confiftoit 
à ceofultcjr les Dieux. Les mlr 

Avj 
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1 2 Les Mœurs dr Ufages 
hdes même alloicnt fe coucher 
fur ces peaux , dans les Temples , 
& y pan oient des nuits entières , 
dans l'cfpérance d'obtenir leur 
guerifon des Dieux. 

£S&^ ° n ^ brûloit pas fur l'Autel 
brûlé oh le ventre de la vidime immolée ; 
f A ni. • on le gardoit pour le farcir & le 
fervir à table 5 fur quoi il faut ob- 
lcrvcrque le jour des Sacrifices-, 
ils mangeoient chez eux religieu- 
lement une partie des viandes 
confacrées avec leurs amis , 6u 
leur en envoyoient une portion,- & 
que même ils croy oient faire un 
. a&e de religion d'en prendre des 

mains de ceux qu'ils rencontroient 
en emporter chez eux. 

171'" ç £ n * oni c e & .l ans i'Attique , les 
lien .des telt ' ns dcs Sacrifices fc terminoient 
àiffêrens en facrifiant à l'honneur de Mer- 
Teuples cure les langues des viârimes , 
* l* Grh que l'on faifok brûler fur l'Au- 
tel 5 & les libations fe faifoient 
fur ces Lngues pendant qu'elles 
bru! oient. 

Les Athéniens avoient quel- 
ques Sacrifices folemnels , ou ils 
faifoient un feftin à tous les pau- 
vres 5 tels étoient les Sacriïices. 
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des Grecs , I. P. Ch. I, 1 3 
qui fe faifoient aux fêtes de 
Théfée, 

Dans les Sacrifices , outre l'im- 
molation des animaux , ils fe fer- 
voientde gâteaux faits de farine 
& de miel. Les perfonnes riches 
ofîioient aux Dieux différentes 
fortes de Sacrifices qui réçon- 
doient à leurs facultés : les offran- 
des des pauvres ne confiftoient 
qu'en des baifemains. Souvent on 
jettoit des chevaux en vie dans la 
mer , & dans les fleuves , en vue 
d'honorer la rapidité de leur cours; 
c'étaient comme des vi&imes que 
l'on immoloit en leur honneur. 

Les Princes faifoient la plupart m$ s*~ 
des fondions des Sacrifices : & crijU** 
c'eft pour cela qu'ils portoient tmu 
toujours un couteau dans un étui 
|>rès de 1 epée , lequel feul fervoit 
a cet ufage , mais jamais l'épée. 

Outre les Princes , il y avoit en- 
core des Prêtres di (lingues qui fai- 
foient les principales fondions des 
Sacrifices, Usétoicnt appellés Néo- 
cores. Dans leur origine, ce ne fu- 
rent que des Minillrcs inférieurs 
prépofés à la garde des Temples : 

mais dans la fuite ce furcat des 
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14 tes Mœurs & les Ufages 
Miniftres de la première claflc qui 
eurent fculs le foin des chofes fa- 
crées , & le droit d'offrir des Sa- 
. criflccs. Leurs fondions confif- 
toient aulïî à répandre de l'eau 
luftrale fur ceux qui entroient dans 
les Temples , & à faire la même 
afperfion fur les mets & les vian- 
des que l'on fervoit fur la table 
des Princes. 

Leur droit d'offrir les Sacrifices 
s'étendoit , foit dans les Temples , 
élevés en l'honneur de la Divi- 
nité , ou du Génie tutélaire des 
Villes , foit dans ceux que l'on 
a voit confacrésàla mémoire des 
Empereurs Romains mis au rang 
des Dieux, depuis que la Grèce 
eut pafle fous leur domination. 
villes er £ es villes entières s'honoroient 

«m»/'/« ^ u t H rc ^ e Néocorat , parce que 
titre de de leur vivant même , les Empe- 
xworat. reurs a voient des Temples , & un 
culte particulier établi en leur hon- 
neurtorles peuples qui leur étoient 
fournis , vouloient leur marquer 
la vénération qu'ils leur portoienr,. 
en veiflant à la décoration de leurs 
Temples , & à l'entretien de leur 
culte. Ceft potur cela que fur 
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des Grecs , I. P. Ch. I. 15 
quantité de médailles des Villes 
Grecques y elles portent le titre 
de Neocores des Empereurs Ro- 
mains 5 & félon le nombre des 
Empereurs à qui elles avoient 
ièrvi de Néocores , elles y en 
prenoient le titre pour la fécon- 
de, pour la troifième fois. 

Les Peuples entiers s'honoroient 
aufli de ce titre , & cela dans les 



flatterie pour les Empereurs. Les 
uns & les autres obtenoient des 
Sénatufconfultcs qui leur per- 
mettoient de bâtir des Temples , 
& de célébrer des fêtes & des 
jeux en l'honneur de ces Princes j 
il falloit aufïï un Sénatufcon- 
fuite pour s arroger le titre de 
Néocores. 

Il y avoit auiïi quelques fa- Tm*^ 
milles chez les Grecs à qui feu- Jan " dtt 
les appartenoïent le foin & J'intcn- ggft 
dance des Sacrifices , & du culte "5J„ e , 
de certaines Divinités. Ces famil- F*»itf"» 
les étoient par cette prérogative 
extrêmement diftinguées : à Athè- 
nes , la famille des Lycomédiens 
avoit Pintendance & la direction 
des Sacrifices que Ton faifok à 



mêmes vues , je veux dire 
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i6 Les Mœurs & les Ufages 
Cérès & aux grandes Déciles. Le 
Poète Mufée avoit fait une hymne 
en l'honneur de cette Maifon qui 
fe chantoit dans ces cérémonies 
. religieufes. 
Trkres , ^es Grecs avoient dans la ce- 
mppeiiés lébration de leurs myftères une 
vom-tor* forte de Prêtres appellés Por- 
$h*$* te-torches qui étoient très-refpec- 
tés. Ils portoient de longs che- 
veux , & leur tête étoit ceinte 
d'un bandeau qui ne relfembloit 
pas mal au diadème des Rois. 
Ils étoient àdmis aux myftères 
de Religion les plus fecrets. Du 
refte , nul n 'croit admis dans au- 
cune forte de Sacerdoce qu'il n'eût 
prêté ferment d'en remplir tous les 
devoirs. 

Les Expiations étoient extrê- 
«;ÏS«Î*" mement pratiqùées chés ces Peu- 
pies. C etoit lurtout pour les cri- 
mes , & pour appaifer le cour- 
roux des Dieux que l'ufage des 
Sacrifices expiatoires devoit être 
employé. Mais on ne laiflbit pas 
de s'en fervir dans la plupart des 
a&ions de la vie , foit publique , 
foit privée. 

, La célébration des jeux , la 
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convocation dune Aflembléc pu- * 
blique , quelque entrcprife impor- 
tante y des noces , des funérailles , 
tout cela étoit précédé d'Expia- 
tions. On en faifoit aufïï , avant 
& après les batailles. S'il y avoit 
eu quelque figne célefte , quel- 
que prodige qui annonçât de 
iiniftres prefages ? & qui fut ré- 
puté de mauvais augure , on 
avoit recours à l'Expiation. Ou- 
tre cela , on fe purifioit de fes 
échés , c'étoit en fe lavant dans 
a mer , ou dans quelque riviè- 
re? après quoi on y jettoit, ou 
bien dans quelque fofle profon- 
de toutçs les Expiations , c'eft-à- 
nire toutes les chofes avec lcfquel- 
les on s'étoit purifié. 

L'Expiation la plus folemnellc Expiation 
étoit celle que Ton empîoyoit * > rt*** 

Î)our l'homicide , fur tout quand 
a perfonne qui avoit fait le meur- 
tre fe trouvoit diftinguée par fa 
naiflanec , par fes richefles , ou 
par fes emplois : alors les Rois 
eux-mêmes en faifoient la céré- 
monie. On égorgeoit un cochon 
de lait ; de Ion fang on frottoit 
les mains du meurtrier ; après 
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î 8 tes Moeurs & les Vfages 
quoi on faifoit des libations £ 
l'honneur de Jupiter expiateur 4 . 
On jeftoit dehors les reftes du 
Sacrifice , & l'on brûloit for l'Au- 
tel des gâteaux pétris de farine , 
de fel ôc d'eau : ce qui étoit tou- 
jours accompagné de prières ad- 
drcflces aux Euménides afin d'en 
appailèr le courroux. 
txpia- On fc fcrvoit auflldes Expia- 

pïrïfi!r 9Mr ^°P S P our P u , r i ner I es Villes. Le» 
lisviiUs. premiers Athéniens avoient mê- 
me la coutume le jour marqué 
pour cette cérémonie d'immoler 
un homme & une femme. En d'au- 
tres rencontres , on fe contentoit 
de faire des afperfions de (âng hu- 
main $ ce qui fe oratiquoit dans 
les facrrfices faits a l'honneur de 
Diane Taurique : les pères y 
foiïettoient eux-mêmes leurs en- 
fans jiifqu'au fang, & decefang 
ils arrofoient l'Autel de cette Di- 
vinité î bifarre & cruelle pratique, 
qui s'obfèrvok dans la vûë de 
châtier la jeunefle des fautes qu'el- 
le pouvoir avoir faites , ou de 
les accoutumer à la patience , & 
jr**;^«« t aux Souffrances. 
t*rticuii). Dans les Expiations particulie- 
rs. 



Digitized by Google 



des Grecs , I. P. Ch. I. ig 
res , on ne faifoit point de Sa- 
crifices : on fe contentoit de fe 
laver quelquefois , & de changer 
d'habits. Dans les purifications 
faites avec de l'eau , on préféroit 
celle de la mer à l'eau des riviè- 
res , & au défaut de celle-ci l'eau 
courante à celle qui étoit dor- 
mante. Au voifinage de Mycènes 
près du Temple de Junon , il y 
avoit une fontaine dont l'eau fer- 
voit aux PrêtrelTes de cette Di- 
vinité pour les Expiations (ecret- 
tes : cette eau étoit appellée eau 
de liberté , parce que les efclaves 
que l'on alrranchiubit en toi- 
voient auflî-tôt qu'ils avoient été 
mis en liberté. On purifioit les 
maifons avec du fèu & du fou- 
rre : ces fortes d'Expiations le» 
lavoient de toutes les foùillu- 
res que les crimes que l'on y 
avoit commis pouvoient y avoir 
laiflees. 

Obferyons ici que les Grecs tient». 
connoiiîbient la peine & l'ufage munie». 
de l'excommunication. Il y en£** rf " 
avoit de trois fortes $ par la pre- ** 
mière , on excluoit celui qui 
l'avoit encourue' , de tout corn- 
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merce avec fa parenté. Par la lè-î 
conde, on le banniflfoit de tou-» 
tes les aflfemblées de Religion j 
l'entrée des Temples lui étoit 
interdite j il ne pouvoit point 
affilier aux Sacrifices , ni parti- 
ciper à l'eau luftrale. Par la troi- 
fième enfin , il étoit défendu de 
le loger chez foi , & de le re- 
cevoir à fa table. Ces trois fortes 
d'excommunications étoient pro- 
noncées publiquement. 
I y. L'ufage de Boucliers votifs étoit 
Des bou- fréquent chés les Grecs. Cette 
SûT v °" Pièce k plus noble & la plus 
confidérable de toute l'armure , 
étoit une efpéce de difque de 
métal que l'on confacroit aux 
Dieux. , & que Ton fufpendoit 
dans leurs Temples , foit en ac- 
tions de grâces au retour d'une 
expédition militaire , foit à l'hon- 
neur des Héros pour perpétuer 
la mémoire de leurs hauts faits t 
car toujours on y repréfèntoit les 
actions qui donnoient lieu à ces 
fortes de monumens : fouvent 
aum* , on fc contentoit de leur 
confacrer les Boucliers que l'on 
avoit pris fur l'ennemi. L'ancien 
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neté de cet ufage cft atteftée par 
Homcrc , du moins pour ce qui 
regarde les Boucliers pris à la 
guerre , dont les Héros , qui vi- 
voient plus de deux fiecles avant 
lui , avoient déjà donné l'exem- 
ple. Car pour les Boucliers con- 
sacrés à la mémoire des grands 
hommes , quelques Sçavans foû- 
tiennent qu'Homère en a lui-mê- 
me donne l'idée par le Bouclier 
qu'il confacra à la gloire de fon 
Héros. 

La harangue d'Efchine contre 
Ctéfiphon fert aufïî à fortifier fur 
cette ancienneté l'autorité de ce 
Poète : l'Orateur y raporte qu'après 
la victoire que les Athéniens 
remportèrent fur les Médcs & 
les Thébains , ils confacrerent 
les Boucliers qu'ils avoient pris 
fur eux , & lès fufpendirent clans 
le Temple avec cette infeription , 
Les Athéniens ont pris ces ar- 
mes fur les Me'des , & fur les 
Thébains. 

J'ai dit que les Boucliers votifs Différence 
étoient de métal 5 & c'eft la prin- des BoM - 
cipale différence qu'il faut remar- JjJ.'^.^ 
quer entre ceux4à, & les Boucliers 

les mili- 
taires, 
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militaires dont on fe fervoit dans 
l'ufage ordinaire s ceux-ci étoient 
de cuir. Outre cela , les Bou- 
cliers votifs étoient ronds , au lieu 
que les militaires étoient ovales , 
ou longs à plufieurs angles : fur 
ceux-ci on fe contentoit de re- 
préfènter une devifc , ou une fi- 
gure fymbolique , tels que celui 
d'Idoménée fur lequel il y avoit un 
coq , & celui de Ménélas ou étoit 
repréfenté un dragon. Du refte , 
le métal ordinaire que l'on em- 
Çloyoit dans les Boucliers votifs 
etoit l'or & l'argent. On les fuÊ 
pendoit quelquefois aux colon- 
nes , fouvent a la voûte , & quel- 
quefois auiïi aux portes des Tem- 
ples. 

v -. Les Grecs ne faifoient jamais 

tS" PnC * eurs P r ^ res * genoux , mais de- 
bout , ou aflis. Ils les commen- 
çoient toujours par des bénédic- 
tions , & par des fouhaits : & 
Eau luf- i ors qu'ils i es alloient faire dans 

traie. Temples , ils fe purifioient 

auparavant avec de l'eau luftra- 
le, qui n'étoit autre chofe que 
de l'eau commune dans laquelle 
on éteignoit un tifon ardent tiré 
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éu foyer des Sacrifices. Cette eau 
fe tenoit dans un vafe que l'on 
plaçpit à la porte , ou dans le 
veilibule des Temples : & ceux 
qui y entroient, s'en lavoient eux- 
mêmes , ou s'en faifoient laver 
par les Prêtres. 

On plaçoit auflî ces fortes de 
vafes aux avenues de la place pu- 
blique , & dans les carrefour^. Du 
refte , il y avoit deux fortes de pu- 
rifications,où l'on employoit cette 
eau fàcrée , l'une pour les mains 
feulement , & l'autre pour tout 
le corps. Dans ces fortes de céré- 
monies luftrales , ils fe frottoient 
d'argile , & de ion. Il ne fe fai- 
foit point de Sacrifice où on ne 
purifiât le peuple avec de l'eau 
luftrale , & c'étoit en la répandant 
£Lir l'aflemblée. 

Avant que d'entreprendre un 
voyage , ils addrelfoient des priè- 
res à différentes Divinités j fou- 
vent au Dieu mtélaire de l'en- 
droit d'où ils venoient , quelque- 
fois à celui des lieux où ils paf- 
foient , & d'autres fois aux Di- 
vinités des lieux où fe terminoit 
leur voyage. En ces fortes -d'occa- 
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fions , ils addrefibient encore leurs 
vœux & leurs prières à d'autres 
Divinités particulières dont ils 
j>ou voient efpérer , félon leur Re- 
ligion , quelque fecours dans leurs 
voyages , comme à Mercure , & à 
la beefle Hécate pour les voyages 
fur terre. 

A 1 égard des voyages fur mer , 
ils invoquoient Neptune, & lui • 
immoloiçnt une geniflfe. Thétis 
à qui ils immoloient un bœufj 
Glaucus à qui ils offroient un 
Taureau , & Caftor & Pollux 
dont les conftellations étoieilt ex- 
trêmement refpe&ées des Pilotes. 
Les pêcheurs ne manquoient ja- 
mais de fe mettre fous la pro- 
tection de Neptune j lorfqu'ils al- 
loient à la pèche des Thons , ils 
lui faifoient des Sacrifices y & lui 
immoloient le premier Thon qu'ils 
prenoient dans ces fortes dépêches. 

A lufage des Prières , ils joi- 
gnoient celui des libations y & du 
jeûne. Les libations furtout étoient 
très-fréquentes ches eux. Ils en fai- 
foient prefque à toutes les heures 
du jour , le matin en fe levant , 
& le foir en fe mettant au lit; 

lorfqu'ils 
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lorfqu'ils entreprenoient quelque 
voyage î dans Les Sacrifices > dans 
les mariages ; dans les funérailles ; 
dans toutes fortes de traités j au 
commencement & à la fin des 
repas. 

Celles-ci étoient de deux fortes : 
l'une , qui étoit la libation propre- 
ment dite , confiftoit à répandre 
des liqueurs , telles que du vin , 
de l'eau , de l'huile , du lait , du 
miel , à terre , ou dans le feu. L'au- 
tre confiftoit à féparcr dans les 
viandes ce qu'il y avoit de meil- 
leur , & à le brûler : & tout cela en 
l'honneur des Divinités qui étoient 
principalement honorées dans les 
repas , fçavoir les Lares ou les 
Pénates de la maifon , Mercure , 
le Génie de chaque perfonne , Bac- 
chus. 

Le jeûne & l'abftinence religieufe 
étoient en ufage lors des fêtes 
folemnelles , & en d'autres occa- 
iîons importantes , furtout dans 
les' afflictions publiques & parti- 
culières. Les Athéniens accompa- 
gnoient les fêtes d'Eleufine & des 
Thefînophores , de jeûnes exacts 
& rigides. Les femmes furtout 

B 
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y paflbient tout un jour afïîfes à 
terre , fans prendre ia moindre 
nourriture. 

Le jeûne ordinaire confiftoit à 
ne prendre qu'un repas c^ui étoit 
le fouper 5 le refte du jour , ils 
mangeoient tout au plus un mor- 
ceau de pain fec , même fans 
boire. 

Quelques Philofophcs , comme 
les Pythagoriciens,faifoient de leur 
vie une abftinencc continuelle > ils 
ne mangeoient que du pain , des 
légumes , & des fruits ; ils s'in- 
terdifoient pour toujours 1 ufage 
de la chair & du poifibn. 

Outre cela ? chés les Athéniens 
ceux qui faifoient profefïïon d'une 
vie rigide & auftère , alloient nuds 
pieds , & ne marchoient chauffés 
que lors des grands froids , ou 
lorfqu'ils alloient par des chemins 
rabotteux. 
VI. Les Sermens étoient accom- 
Des Ser- pagnés de diverfes cérémonies* 
ftlens# Quelquefois , comme dans les af- 
x fàires importantes , on immoloit 
des vi&imes , & on faifoit des 
libations : alors , dans le temps 
que le Prêtre plongeoit le couteau 
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dans la gorge des victimes , onré- 
pandoitle vin des vafes facrés,à plei- 
ne coupe & de toutes parts , & on 
s'écrioit : " Que le fang de celui 
„ qui ofera violer ion ferment , 
„ & celui de fa race , (è répan- 
„ de fur la terre comme le vin , & 
„ le fang de ces victimes coulent 
.„ fur nos Autels „ : telles furent 
les cérémonies pratiquées par les 
Grecs ôc les Troyens en remettant 
leur querelle entre , les mains de 
Ménélas & de Paris, 

Quelquefois auflî , en faifant 
le ferment , on trempoit fes mains 
dans le fang , & dans les entrailles 
des victimes. Souvent encore ils 
jettoient une maiTe de fer ardente 
dans la mer , & promettoient de 



cette malle revînt fur reau d'elle- 
même , & fans, le fecours de qui 
que ce fut. 

En divers Cantons de la Grèce , 
on obiigeoit ceux qui juroientà 
tenir du feu dans la main , & à 
marcher les pieds nuds fur un fer 
chaud. La peine de mort ou d'in- 
famie étoit établie contre ceux 
qui violoient leurs fermens j mais 



garder leur parole jufe 



y \ 
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on exceptoit de cette loy févërc * 
les Orateurs , les Poètes , & les 
Amans. La forme du fet ment pour 
les Rois étoit de lever le fceptre. 
■Divinités Les Divinités que les Grecs at- 
atteflées tcftoient dans leurs fermens étoient 
dam Us infinies , parce que c'étoit toujours 
sermens. ç^on la diverfité de leur £oût , de 
leur pafïion , ou de leur état. Sou- 
vent , ils prenoient le Soleil à té- 
moin : tantôt le Styx qu'ils conce- 
voicnt,non fous l'idée d'un Dieu , 
mais fous celle dune DéefTe qu'ils 
faifoient , félon Héfiode , fille de 
l'Océan. Quelque fois , ils jiiroient 
»ar le Génie tutélaire de leur Vil- 
les Athéniens juroient prefque 
toujours par Minerve la Déefle 
d'Athènes : les Lacédémoniens , 
par Caftor & Pollux enfans de Ju- 
piter , qui defcendoient par leur 
mere des Rois du Pais. 
sermens H y avoit d'autres fermens bien 
bizarres, plus bizarres encore : Pythagore 
juroit par le nombre de quatre , 
qui étoit , félon lui , le fymbolc 
de la Divinité , le nombre des 
nombres. Les Difciples de ce Pere 
de la Philofophie juroient j>ar lui- 
même , fuite du refped infini qu'ils 



par 
le: 
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jportoient à leur maître. Socrate 
prenoit à témoin le Dieu vérita- 
ble , le Dieu cjui préfide à l'ami- 
tié quelquefois auiïî , il juroit par 
le chien , par l'oye , par le plane. 
Zenon juroit prefque toujours par 
le câprier. 

Dans les fermens qui concer- ^ermtns 
noient la paix entre les Ambafla- JJJ 
deurs de deux Peuples qui con- 
tracroient quelque alliance , on ob- 
fèrvoit des cérémonies particu- 
lières î on immoloit une victime 
dont on ne mangeoit pourtant 
point la chair , & cela par refpect : 
après le Sacrifice on failoit les liba- 
tions qui confiftoient à répandre 
une coupe de vin j après quoi , on 
fe touchoit de part & d'autre dans 
la main droite , & on prenoit à 
témoins des conventions récipro- 
ques , les Dieux , & Jupiter fur tout 
appellé par excellence , le Dieu du 
ferment. 

Les Temples des Grecs étoient VII. 
d'ordinaire environnés de gale- D « Tem- 
ries couvertes , ou de colonnades P Ics * 
qui régnoient tout autour. Les 
uns n'avoient qu'un fimple rang 
de colonnes , & une fimple galerie 

B iij 
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de la même hauteur que le Tem- 
ple. Les autres en avoient deux 
rangs. Il y en avoir quelques-uns 
qui avoient une double entrée 
çar devant , & par le fonds j tel 
éroit celui de Jupiter Olympien 
dans Athènes. Ils avoient aufïï 
certains Temples qui n'étoient que 
des enclos environnés & foûtenus. 
de.colonnes tout autour, fans pa- 
rois , & dans lefquels on pouvoit 
entrer de tous côtés j tel étoit le 
Temple dédié à Junon fur le che- 
min de Phâlère à Athènes, D'ordi- 
naire , ils mettoient fur le frontif- 
pice de leurs Temples des inferi- 
ptions qui en défignoient la dédi- 
cace , d une manière toute Çmple , 
noble & élégante. 
chapelles. \\ s avoient des Chapelles i les 
unes bâties hors des Temples , & 
les autres dans les Temples mê- 
mes : telles étoit de ce dernier gen- 
re les Chapelles que divers peu- 
. pies faifoient conftruire dans le 
Temple de Delphes , & où ils fai- 
foient leurs offrandes aux Dieux. 
Outre cela-ils avoient coutume de 
confacrer à leurs Divinités , par 
dévotion , de petites Chapelles > 
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ou de petits Temples d'orfèvrerie 
qu'ils mettoient dans leurs Tem- 
ples , & qui en faifoient un des 
plus beaux , & des plus riches or- 
nemens. 

Onplaçoitles Statues des Dieux* 
au milieu des Temples qui leur 
étoient dédiés , fur un endroit éle- 
vé & fermé de tous cotés. La coëf- 
fure ordinaire de ces Statues étoit 
de relever leurs cheveux fur le 
front , & de les y retenir avec un 
bandeau en pointe : on leur don- 
noit auflî une efpèce de long bâ- 
ton courbé par le haut qui étoit 
un des attributs de la Divinité , & 
la Statue le tenoit d'une main. Il 
étoit défendu aux Statuaires , & 
à tous les autres Ouvriers qui par- 
ticipoient aux monumens que ion 
érigeoit en l'honneur des Divi- 
nités , comme Statues , Autels , 
Boucliers , d'y mettre leur nom. 

Ils faifoient toujours leurs Au- 
tels ronds , parce qu'ils regardoient 
la figure ronde, comme facrée , 
c'étoit celle qu'ils cftimoient le 
plus. Us faifoient de môme leurs 
tables rondes î ils plantoient auflî 
les bois & les forêts on rond- 

Biiij 
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Les Autels deftinés aux Sacrifices 
étoient mis en plein air au dehors 
des Temples. 

On ornoit de couronnes les 
Temples , les Statues , & les Au- 
tels des Dieux. On fervoit des ta- 
bles devant leurs Statues dans les 
Temples , & ce fut ce que les Ro- 
mains appellcrent Letfijlernia , ou 
Pufoinaria. 
J£* St £ Les Statues & les Autels des Di- 
^Zehfir- voûtés étoient des afyles facrés , 
vent à'n- & ceux qui étoient pourfuivis y 
fyku trouvaient un refuge afluré. Ce- 
pendant on avoit le moyen d'anéan- 
tir , & de rendre inutile cette fain- 
te & religieufe coutume } on allu- 
moit un grand feu fur l'Autel fous 
prétexte de Sacrifice , la violence 
des flammes forçoit le fugitif à 
. quitter fon azyle j & alors fes pour- 
fuivans ne faifoient point ferupu- 
le de fe faifir de lui. 
sgeiques Outre cela les Grecs avoient 
villes ont plufieurs Villes qui joiiiflbient 
ï dr T du droit d'azyle : c 'étoient des 
retraites a fl urées a tous ceux qui 
avoient commis quelque homi- 
cide involontaire , ou quelqu'au- 
tre faute par une néceflité pardon- 
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nable. Du nombre de ces Villes , 
étoient Thèbes en Béotie , Samo- 
tlirace , Ephèlè , Canope , Smyr- 
ne , Athènes , Lacédémone. Ce- 
pendant obfervons que ces refu- 
ges qui n'avoient d'abord été éta- 
blis que pour les délits involon- 
taires , furent dans la fuite affil- 
iés , même pour les criminels con- 
damnés , pour les efclaves fugi- 
tifs , pour les banqueroutiers frau- 
duleux , & d'autres pcrfonnes de 
cette efpéce chargés de crimes & 
de mauvaifes actions. 

Les Grecs faifoient des prefens frif r „ s 
immenfes à leurs Temples. Les ri- immenfe* 
chênes de celui de Delphes étoient/ 4 »" *** 



fe de vafes , de trépieds , de Sta- 
tues d'or & d'argent, de bronze 
& de marbre , que les Rois , les 
Princes , & les Nations entières y 
envoyoient de toutes parts : on 
peut en juger par la fixation que 
fit Philippe de Macédoine du bu- 



en pillant ce Temple : ce Prince 
les fit condamner par les Amphy- 
trions à la reftitution de fix mille 
talens qui étoient la valeur de ce 



innnies par la 





Phocéens avoient fait 
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que ces peuples y avoicnt enlevé r 
c'eft-à-dire nx millions d'écus , ou: 
dix-huit millions de livres. 

Les Athéniens faifoient gloire 
d'orner leurs Temples de tous les 
monumens qui pou voient fervir 
à perpétuer la mémoire de leurs 
grandes adîons. C'cft ainfi qu'on 
y voyoit une efpéce de Trône à 
pieds d'argent furnommé le Pri- 
sonnier , d'oè. Xerxes regardoit le 
combat de Salamine j la lance de 
Mardonius Général des Perfes >* la 
cuirafle de Mafifticus , Comman- 
dant de la Cavalerie de ces mê- 
mes peuples à la bataille de Pla- 
tée ; & quantité d'autres pièces 
de cette nature qu'ils avoicnt rem- 
portées fur les ennemis. Ces peu- 
ples faifoient furtout éclater leur 
magnificence dans la conftru&ion 
. de ces fortes d'édifices i le Tem- 
ple de Minerve appellé le Parthé- 
nohe leur avoit coûté mille ta- 
lents , ceft-à-dire , trois millions 
de livres. 
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CHAPITRE IL 

/. Des Oracles. IL Des principales 
Fêtes. III. De quelques autres Fê- 
tes particulières. IV*. Des Navires 
[acres. 



I 



UN E des pratiques les plus . Dçs 
confidérables de la Religion c i cs- 
des Grecs étoit la confultation des 
Gracies que rendoicnt leurs Divi- 
nités. Apollon fur tous les autres 
en avoit une infinité, auxquels ils 
ne manquoicnt jamais de $'acU 
drefler, avant que de rien entré^ 
prendre deconfidérabîe. Il en avoit 
a Delos , à Colophone , à Claros , 
à Delphes : mais aucun n'appro- 
choit de la célébrité de ce der- 
nier qui rendoit le Temple de 
cette Divinité l'un des plus riches 
du Paganifme. Il cil important 
d'avoir une connoiflancc particu- 
lière des exercices & des ufages qui 
fe pratiquoient à Toccafion de cet 
Oracle. Voici à quoi ils fe re* 
duifcnt, 

Bvj 
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onde de L'Oracle de Delphes le plus cé- 
Peifhes. lébre & le plus veridique de tous 
les Oracles de l'univers , de que 
Ton venoit confulter de toutes 
parts , fe rendoit dans le Temple 
d'Apollon bâti fur le Mont-Par- 
nafle. Ce fut autour de ce Temple 
fameux que fe conftruifit la Ville 
de Delphes confacrée à Apollon 
même , qui fut auffi appellée Py- 
tho , du nom d'un tyran qui dé- 
foloit ce pais , & que les fables an- 
noncent fous l'idée d'un monf-, 
trueux ferpent , lequel y fut tué 
par Apollon. Cette célèbre vic T 
toire valut à ce Dieu le furnom 
de Pythienôtà. la PrêtrefTe qui an- 
nonçoit fes Oracles , le nom de 
Pythie, De plus, en mémoire de , 
ce combat , les habitans de Del- 
phes inftituerent une fête qui fe 
renouvclloit tous les neuf ans , & 
que l'on appelloit Sept er ion. Les 
cérémonies en étoient fingulières , 
oh' conftruifoit une cabane de 
feuillages , dans la nef du Tem- 
ple d'Apollon , à laquelle en grand 
lilence on donnoit affaut par la 
porte : après quoi , un jeune gar- 
çon qui avoir fon pere & fa mere 

* 
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y étoit conduit pour mettre le 
feu à la cabane , avec une torche 
ardente. La table étoit renverfée 
par terre : & après cela tout le 
monde s'enfuyoit par les portes 
du Temple. Le jeune garçon 
étoit obligé de quitter le pais , & 
d'aller en fervitude errer en divers 
endroits : après quoi , il fe rendoit 
à la vallée de Tempe , où on le 
. purifioit par quantité de céré- 
monies. 

Telle étoit l'origine du culte 
établi à Delphes , en l'honneur 
d'Ajx>llon. Le Temple tjue l'on 
lui érigea devint aulïï célèbre que 
fbn culte. On inftitua pour le def- 
fervir quantité de Miniftres dont 
le çlus confidérable étoit la Pythie , i* Tythit. 
Pretreflè deftinée à monter fur le 
facré Trépied d'Apollon , & à ma- 
ni(èfter les Oracles qui fortoient 
de l'antre de ce Temple. Ce 
Trépied étoit une machine de fer 
ou d'airain à trois barres que l'on 
placoit fur le trou de l'antre , & 
d'où la Pythie recevoit la vapeur 
prophétique. 

C etoient toujours des filles que 
l'on choifuToit pour exercer, le 
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miniftère de Pythie. On les^ de- 
mandoit vierges , nées de légiti- 
me mariage , & d : honnêtes parens r 
mais pauvres , & qui euflent été 
élevées dans la dernière fimplicité. 
Au commeneemeut on les prenoit 
d'un âge tendre , mais enfuite on 
ne les choifit qu au-deffus de cin- 
quante ans. Il n'y eut d'abord 
qu'une Pythie 7 dans la fuite on 
en établit deux , & puis trois. 

Dans les commencemens , cette 
Pythie ne fut inlpirée du Dieu 
qu'une fois Tannée > qui étoit le 
feptiéme jour du premier mois 
duprintems. La célébrité de l'Ora- 
cle peut faire iuger jufqu a quel 
point devoit aller ramuence des 
peuples étrangers pour le venir 
confulter ce jour-là. Dans la fuite 
Apollon infçira la Pythie une fois 
le mois , mais c'étoit en des jours 
choifis , car tous n'y étoient pas 
propres : & aux jours de file n ce, la 
Pythie fe feroit bien gardée de 
monter fur le trépied , & de pro- 
noncer des Oracles. Du refte , on 
ne fe nourriflbit à Delphes ces 
jours-là que de gâteaux faits de 

fleur de froment , & de fromage. 
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Le refte du mois étoit employé 
à des cérémonies & des facrifices 
qui précédoient l'inftallation de la 
Pythie. Onn'ouvroit point le fane- 
tuaire qu'on n'eût facrifié $ & la 
vi&ime devoit être pure , faine & 
bien conditionnée : examen qui 
rouloit tout entier fur les Sacrifica- 
teurs. La Pythie fe préparoit de 
fon côté à la cérémonie de l'inf- 
tallation par une abftinence de 
trois jours s le jour marqué pour 
l'inftallation , elle fe baignoit dans 
l'eau de la fontaine de Caftalie , 
& s'y lavoit les pieds & les mains , 
quelquefois tout le corps. Outre 
cela, elle bû voit une certaine quan- 
tité de cette eau : après quoi , elle 
mâchoit quelques feuilles de laurier 
cueillies auprès de la Fontaine. 

Le jour de Pinftallation, Apollon 
fecoiioit un laurier qui étoit devant 
la porte du temple, &faifoit trem- - 
bler le temple même , jufqu'à fes 
fondemens. Ces fîgnes annonçoient 
la préfence du Dieu. Après quoi 
les Grands Prêtres conduifoient la 
Pythie au fan&uaire ; & la pla- 
çoient fur le trépied , où elle fe 
teuoit alîîfe , mais dans une at- 
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titude extrêmement indécente. Là 
cette Prêtrefle enyvrée d'une va- 
peur divine qui fortoitde l'antre 
& fe répandoit dans fes entrailles , 
entroit dans des accès prophéti- 
ques j fes cheveux fe dreflbient fur 
ù. tête î fa bouche écumoit , & fon 
regard étoit farouche. Un tremble- 
ment violent s'emparoit au Ai tout- 
à-coup de fon corps , enforte cme 
les Grands Prêtres étoient obligés 
de la retenir par force fur le tré- 
pied. Elle faifoit retentir le tem- 
ple de fes cris & de fes hurlemens. 
Dans cette agitation extraordinai- 
re , elle proferoit quelques paro- 
les que les Prêtres recuèilloient 
& arrangeoient en un ordre qui 
pût former l'oracle. De toutes 
ces fureuts prophétiques , il réful- 
toit fouvent la mort fubite de la 
Pythie qui arrivoit peu de jours 
après. 

La cérémonie étant achevée, 
la Pythie étoit ramenée dans fa 
cellule par les mêmes Prêtres qui 
l'avoient conduite furie trépied. 
D'une autre part , une troupe de 
femmes fe rangeoient en haye fur le 
perron du temple , afin que lespro- 
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fanes n'aprochaflent pas du trépied 
facré, mais aucune femme de quel- 
que condition qu'elle pût être 
n'entroit jamais dans le fanc- 
tuaire. 

Les autres Miniftres prépofés au ahmï 

culte d'Apollon & au fèrvice de Miniftres 

fon temple étoient en grande * 
quantité. Il y avoit des Prophê- 
tes dont les fondions confiftoient 
à accompagner la Pythie au fànc- 
tuaire , & fur le trépied , & à 
s'afifeoir autour pour recueillir fcs 
paroles * à ajufter ces paroles aux 
demandes qui faifoient la matière 
de l'oracle , à recevoir ces de- 
mandes , ou confultations qui Ce 
faifoient , tantôt de vive voix, 
tantôt par écrit fur des tablettes , 
& à donner les réponfes de l'ora- 
cle. Ils avoient un chef. 

Des Poètes , qui mettoient en 
vers les oracles rendus par la bou- 
che de la Pythie , & arrangés par 
les Prophètes. 

Des facrificateurs au nombre de 
cin(j, à qui appartenoit toute la 
cérémonie des facrinces. 

Des devins attachés à examiner 
le chant & le vol des oifeaux , &c 

_ 
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les entrailles des vi&imes pour en 

prédire l'avenir. 

Un gardien du temple dont le 
miniftère confiftoit à fe lever tous 
les jours avec le foleil, & à balayer 
le temple avec des lauriers cueillis 
auprès de la fontaine de Caftalie ,■ 
à attacher des couronnes de ce 
même laurier fur les portes , & 
fur les murailles du temple $ à en 
mettre fur les autels & autour des 
trépieds , & à en diftribuer aux 
miniftres du Dieu : à aller après 
cela puifer de l' eau avec des yafes 
d'or dans cette même fontaine, 
& à en remplir les vafes fàcrés 
dans lefquels on fe purifioit le* 
mains en entrant , & qui étoient 
placés à la porte du temple î à 
faire enfuite une afperfion de cette , 
eau avec un goupillon du même 
laurier fur le pave , fur les murs , 
& fur les portes du temple ; & à 
aller enfin , après tous ces divers 
exercices chaiïer avec un arc & des 
flèches les oifeaux qui s'obftinoient 
à s'arrêter fur le temple , ou fur les 
ftatuës. 

Une forte de miniftres qui avoient 
foin de promener les étrangers qui 
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venoient confulter l'oracle , & de 
leur faire voir les beautés du tem- 
ple & de la ville. 

Des prêtrefles choifics parmi des 
femmes veuves , & non parmi des 
vierges , établies pour entretenir le 
feu facré qui brûloit nuit & jour 
dans le temple 5 feu qui fe faifoit 
avec du bois,& nonavecdeFhuile. 

Et enfin des facrificateurs & mi- 
niftres fubalternes : prépofés pour 
les fonctions inférieures du culte Ôc 
desfàcrifkes. 

Outre cela, il y avoit des joueurs 
d'inftrumens & des héraults : ceux- 
ci annonçoient les feftins publics. 
H y avoit au ffi des chœurs de gar- 
çons & de filles qui chantoient & 
danfoient dans les fêtes d'Apollon. 

Les Grecs avoient encore une 
infinité d'autres oracles , dont les 
plus connus étoient celui de Do- 
done , par lequel j' aurois dû com- 
mencer , fi j'avois fuivi l'ordre des 
tems , car il étoit le plus ancien ; 
celui de Trophonius , & celui des 
Branchides. Difons quelque chofe 
de ces trois oracles. 

L'oracle de Dodone, ville d'Epi- oracle d* 
re , chés les Molofles , fe rendoit Dodone. 



1 
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dans le temple de Jupiter dit Dcp 
donéen > conftruit en une forêt 
auprès de cette ville , par le moyen 
d'un chêne que les prêtres du Dieu, 
ufans de leur fupercherie ordinai- 
re , faifoient parler d'une manière 
tout-à-fàit (ingulière, & par des 
artifices affés grofïiers. Une ftatuë 
pofée fur une colonne tenoit en fa, 
main une verge dont elle frappoit 
un bailin d'airain, lorfque le chêne 
iàcré étoit agité du vent : tout au- 
tour , il y avoit quantité de vai£ 
féaux d'airain qui fe touchoient 
l'un l'autre $ eriforte que l'un étant 
frappé , les autres rcndôit un fon , 
& u ce fort avoit quelque harmo- 
nie, les prophétefles prépofees à ce 
fujet , s'écrioient que l'oracle avoit 
répondu j & de ce fon harmonieux 
qui duroit quelque tems , mais 
qui ne pouvoit produire que des 
articulations imparfaites , elles ré- 
digeoient la réponfè , & la ren- 
doient à ceux qui venoient con- 
fulter l'oracle. Ariftote qui ne don- 
noit point dans toutes ces trompe- 
ries , fou tenoit , que ce n'étoient 
que deux colonnes fur l'une def- 
quelles étoit un vafe d'airain , & 
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fur l'autre la ftatuë d'un enfant, 
qui tenoit en fa main un fouet 
dont les courroyes d'airain agi- 
tées du vent , & pouflées contre 
le yafe formoient un fon qui ren- 
doit quelque harmonie. 

L'oracle deTrophonius fèren- oracU 
doit dans un temple que Tropho- * 
nius lui-même , Héros Grec , fils 
d'Apollon avoit conftruit de fon 
vivant en l'honneur de fon pere , 
à Lébadie , ville de Grèce , dans 
la Béotie. La manière dont on al- 
loit prendre les réponfes de cet 
oracle étoit toute fingulière, & 
toute myftérieufe. Celui qui le vou- 
loit confulter fc préparoit à la céré- 
monie par une retraite de quelques 
jours qu'il palfoit avec les prêtres 
du temple , & par divers facrifices. 
Après quoi, il fe la voit dans trois 
petites rivières qui couloient au- 
près du temple , & adoroit enfuite 
{'idole de Trophonius. Après ces 
préliminaires , on le conduifoit 
vers une caverne creufée dans la 
montagne en forme de four , qui 
étoit ce qu'on appelloit l'antre de 
Trophonius. Il etoit ce jour -là 
vêtu d'une tunique de lin , & por- 
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toit une ceinture de franges : avec 
cet habillement, il dcfcendoit dans 
la caverne,non par des dégrés,mais 
avec de petites échelles , & par un 
trou fort étroit. Au fond de cette 
caverne il en trou voit une féconde, 
dont l'entrée étoit également étroi- 
te : là il préfentoit les pieds , cou- 
ché par terre , tenant en fes mains 
deux gâteaux faits avec du miel , 
pour donner aux ferpens , & les 
endormir par cette nourriture ; <5c 
aufli-tôt il étoit attiré dedans avec 
une force & une vitefle incroya*- 
bles. Etant arrivé de cette ma- 
nière dans ce dernier antre , on 
y recevoit les réponfes de l'oracle î 
tantôt c'étoit une voix inarticu- 
lée , & quelquefois une vifion par- 
ticulière qui inftruifoit de l'avenir. 
Après quoi, on en fortoit les pieds 
devant, & on étoit repoufle au 
dehors avec la même impétuofî- 
té , &^ la même vertu cjue Ton y 
avoit été entraîné. On etoit enfui- 
te conduit par les prêtres , & pla- 
cé^ fur le thrône de Mnémofyne 
Décfle de la mémoire : là les 
prêtres interrogeoient fur ce qu'on 
avoit vu ou entendu : après quoi , 
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on étoit conduit jpar eux dans une 
chapelle confacrec à la bonne for- 
tune , & au bon génie , où Ton 
faifoit écrire fur un tableau tout ce 
que Ton avoit appris de l'oracle. 

Le temple des Branchides , ainfi 0racle & 
appelle de Branchus fils d' Apollon, J^-f * 
étoit conftruit dans Didyme, ville j iSm 
de llonie , au voifinage de Milet , 
Ôc rendoit des oracles auxquels 
avoient recours tous les Ioniens, 
. & les Doriens de l' Afic. Les prêtres 
prépoles au fervice de ce temple 
portoient le nom de Branchides ; 
& c' eft d'eux que l'oracle prit le 
fîen. Ce Branchus s'étoit rendu 
célèbre dans l'art de deviner 5 & 
comme fa mere étant prête d'ac- 
coucher de lui , avoit vu en fonge 
que le foleil entroit par fa bouche, 
& fbrtoit par fes entrailles , cela 
donna lieu à le regarder comme 
un fils d'Apollon : il rendit après 
fa mort des oracles qui devinrent 
les plus célèbres après ceux de 
Delphes. 

Les jours de fête étoient folcm- 1 1 
nifés chés les Grecs par une inac- ci D ^ e P ri ^ 
tion uni verfclle ; & alors on n'a voit es * 
garde de travailler à quoi que ce 
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fut : c'étoient des jours unique- 
ment confacrés au culte des Dieuxj 
ils obfervoient aufli de ne jamais 
faire mourir les criminels ces jours- 
là. La joye éclatoit de toutes parts , 
les hommes danfoient avec des 
filles dans les temples , & joiioient 
des inftrumens : outre cela, au- 
tour des temples , il y avoit des 
chœurs de muficiens mêlés d'hom- 
mes & de femmes qui danfoient 
au fon des inftrumens de mufique 
en chantant les louanges des Dieux. 
De plus , les anciens Spartiates 
obligeoient ces jours-là leurs en- 
claves à s'enyvrer j & en cet état , 
ils les conduifoient dans les falles 
publiques, ou ils mangeoient, afin 

de donner aux jeunes gens de l'hor- 
reur pour l'yvrefle. 

De toutes les fêtes qui fe célé- 
braient chés les Grecs , il n'en étoit 
point de plus brillantes que celles 
d'Athènes : & parmi celles-ci , les 
plus célèbres etoient les Panathé- 
nées , les fêtes de Baçchus , & les 
fêtes Eleufiennes. 
u* w- Les Panathénées furent propre- 
Mthentes. ment établies pour perpétuer la 

mémoire & la réunion de tous les 

peuples 
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peuples de l' Attique, & les accou- 
tumer à reconnoître Athènes pour 
la patrie commune, Auflï chaque 
viUe de l' Attique , & chaque co- 
lonie Athénienne donnoit alors en 
forme de tributs , un bœuf à Mi- 
nerve en l'honneur de qui la fête Ce 
faifoit 5 ce qui formoit un fuperbe 
hécatombe , mais la chair des vic- 
times fervoit à régaler le peuple. 
Il y avoit deux fortes de Panathé- 
nées , les grandes , & les petites. 
Les grandes Panathénées fecélé- 
broient tous les cinq ans le vingt* 
trois du mois d'Hecatombaeon , ce 
qui répond à notre mois de Juil- 
let j & les petites le vingt de celui 
4e Thargelion , c'eft - à - dire du 
mois de May $ celles-ci iè célé- 
braient de trois en trois ans. 

Aux grandes Panathénées , on 
faifoit une otoceflion générale, 
où l'on portoit attaché a un vaif- 
feau conduit par terre , le long du 
Céramique qui étoit un des faux- 
bourgs d'Athènes , le voile facré , 
ou le tapis , appelle Peplus , qui 
n'étoit autre chofe qu'une grande 
robe fans manches , à peu près 

comme une mante , brodée d'or , 

C 
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.& fur lequel étoient repréfentées 
les a&ions guerrières de Pallas 
contre les Titans & les Geans , & 
les actions les plus mémorables des 
grands hommes d'Athènes. Ce 
voile myftérieux étoit porté en 
grande cérémonie jufqû'au tem- 
ple de Cérès à Eleufîne , & de-là 
on le ramenoit , & on alloit le con- 
facrer au temple de Minerve dans 
la citadelle d'Athènes. Voici l'or- 
dre que l'on obfervoit à cette Pro- 
celîîon. 

Les vieillards marchoient à la 
tête , accompagnés des dames 
.Athéniennes les plus âgées, & cha- 
cun portoit , hommes & femmes, 
,des branches d'olivier à la main. 
.Un fécond rang venoit après , for- 
mé d'hommes robuftes qui étoient 
armés de boucliers & de lances , & 
fuivis des étrangers établis àAthè- 
. nés j ceux-ci portoient chacun un 
hoyau y enfuite venoknt des fcm- 
\ mes Athéniennes du, même âge,ac- 
compagnées de femmes étrangères 
qui portoient des vafes a puifer de 
l'eau. Un troiiièmc rang étoit com- 
pofé de jeunes perfonnes de l'un & 
de l'autre ièxe , prifes des familr 
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les les plus diftinguées } les gar- 
çons y étoient, en cafaque , <Sc 
avoient la tête couverte de cou- 
ronnes ; ils marchoient en chan- 
tant un hymne en l'honneur de 
la Décile : les filles marchoient 
portant iùr leur tête & Soutenant 
•avec leurs mains des corbeilles 
couvertes d'un voile , où étoient 
les choies néceflaires à la cérémo- 
nie s ces filles appellécs C 'ampho- 
res r, à cauiode leurs fon&ions , 
étoicnt fuperbement parées , ôc 
marchoient avec pompe : c;étoit 
le plus grand honneur où les jeu- 
nes personnes du fexe puflent as- 
pirer à Athènes > on exigjcoif dans 
îeciiqix ^ue l'on en faifoit qu'elles 
fanent, ( d'une. chaftçcé reconnue : 
dans leur • marche j elles étoient 
fuivies de jeunes filles étrangères 
qui portoient pour elles des para- 
ibls & des fiéges. Enfin la marche 
de' cette procemon étoit terminée 
par des, enfans de l'un & de l'au- 
tre fexie. : . 

il- faut obferver que le vaifleaii 
facré>\fur lequel on portoit à cette 
proceiEon l'habit ,'myftérieux ; de 
&£écfie,étoit to^-à 7 fait fmgulie* 

Cij 



Digitized by Google 



52 Les Mœurs & tes Uptges 
& curieux. Quoiqu'il ne fut point 
pour la mer , il voguoit fur terre 
à voiles & à rame ; & c'étoit par 
le moyen de terrains refforts ca- 
chés qu'il y a voit à fonds de cale 
qui faifôiént mouvoir le bâtiment. 
Ce navire s'appelloit lé' vaiflèau de 
•Minerve , il fê gardoit près de 
l'Aréopage , & ne paroiflbit qu'à 
la fêté des grandes Panathénées. 

D'abord les fêtes des Panathé- 
nées ne durèrent qu'un jour , mais 
enfuite elles en durèrent plufieurs. 
Rien n'approchôit chés les autres 
peuples de la Grèce de la pompe 
& de la magnificence de ces fêtés. 
Elles coûtoient plus aux Athéniens 
qu'aucun armement naval , c'eft 
l'expreffîon de Démbfthène j elles 
ïe terminoient par des facrifices 
& des féftins publics. Outre cela , 
il y avoit des jeux établis à ces 
fêtes , oà l'on propofoit des prix 
pour trois fortes de combats. Le 
premier fut d'abord une courfè à 
pied qui fe faifoit le matin du pre- 
mier jour$ mais enfuite , ce fut 
une courfe à cheval qui fe fai- 
foit le foir ? les combattans par- 

Soient dit Céramique,' & travec- 
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foient la ville , portant chacun- 
un flambeau allumé qu'ils fe don- 
noient par échange de main en? 
main , durant la courfe î celui 
qui arrivoit au but fans l'avoir 
éteint , remportoit le prix. Après 
k courfe y venoient les ■ 'combat* 
gymniques qui fe faifoiënt fur le% 
bords! de l'Iliife , petite rivière qui 

Êaffoit dans Athènes j. les Ath- 
ées y combatroient nuds. Enfin y 
à ces combats" il en fuccédoit un 
troifième qui étoit pour la poé- 
fie , & pour la mufique. Les prix 
étoient une couronne d'olivier , ôc 
un barril d'huile exquife > & de 
plus , par une grâce particulière , 
tes vainqueurs pouvoient faire 
tranfporter cette nuile où ils vou- 
loient , hors du territoire d'Athè- 
nes j ce qui étoit défendu à toute 
forte de gens. 

Les fètes de Bacchus étoient de Tètes 4* 
deux fortes , les grandes & les pe- Bacchus. 
taxes. Les grandes appellées Dyoni-, 
fi* ) d'un des. noms donnés à ce 
Dieu , fe célébroient dans la ville 
vers le printems. Les petites qui 
n'étoient qu'une préparation aux 
premières , étoient apellées Lenex , 

Ciij 



Digitized by Google 
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eelies-ci it céïébroient à la cam- 
pagne vers l'automne. En .ces deux 
fêtes que l'on appclloit àuifi* Or- 



514 Les Àùeiïrs & les Ufages 



gia , on donnoit au peuple , avec 
une magnificence extraordinaire , 



jeux, des fpe&aclcs. Elles duroient 
pliriieurs jours , pendant lefquels 
les bacchantes mêlées d'hommes 8c 
de femmes couroient comme des 
forcenés , le jour & la nuit , dans 
la ville , fur les montagnes, ôc dans 
les forêts , traveftis en filèneS , eh 
pans, en iàryres, & couverts de 
peaux de bêtes , ayant la tête cou- 
ronnée de branches de lierre & de 
vigne , danfans d'une façon très- 
indécente , au fon des tymbales', 
des cors , & des fiftres , êc ap- 
pelons de toutes leurs forces, avec 
des hurlemens horribles , le Dieu 
* de la fête. Lés bacchantes qui ne 
jouoient pas des inftrumens, por~ 
toient un thyrfe à la main , <jui> 
étoit un Idng bâton à la raçon\ 
des bourdons de nos pèlerins , eh-^ . 
tortillé de lierre , & ferré par le 
bout comme une lance j lorfque 
ce bâton n'étojt pas ferré , on 4*ap4 
pelloit Férula. 
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îl y avoit encore quantité 
de ridicules cérémonies à cette 
fête. On y portoit des cruches 
de vin , des gerbes entortillées de 
lierre , & garnies de fruits , our 
une corne remplie de toute forte 
de fruits. On y portoit aufli la 
fcandaleufe figure du Dieu des 
jardins , appellée Phallus. Un hom- 
me encore menoit un bouc qui 
ëtoit la victime que l'on devoit 
immoler à Bacchus j & un autre 
homme fuivoit portant un cabas 
de figues. Les uns étoient montés 
fur des ânes , & les autres traî- 
noiatt des chèvres pour les im- 
moler. Cette troupe d'infenfés 
étoit fuivie des vierges de la ville 
les plus diftinguées par leur naif- 
fance , qui portoient fur leur tête 
des corbeilles couvertes de pam- 
pre 6c de lierre : c'étoient encore 
là des Cmephores. 

La fête d'Eleufîs inftituée en d'e- 
l'honneur de Cérès , & de Profer- /*«/«. 

{>ine fa fille , étoit encore plus cé- 
ébre ôc plus folemnelle que tou- 
tes les autres. Elle fe renouvelloit 
tous les cinq ans , & commen- 
çait le quinze du mois Boëdromion, ' 

. C iiij 
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qui répond à notre mois de Sep- 
tembre. Cette fête duroit neuf 
jours , dont les quatre pre- 
miers fe paflbient en facrifices , 
& en quelques cérémonies par- 
ticulières. Sur le foir du quatriè- 
me jour , on faifoit la proce£- 
fîon de la corbeille que l'on por- 
toit fur un char traîné par des 
bœufs , & fttivi d'un grand nom- 
bre de femmes Athéniennes qui 
portoient toutes des corbeilles cou- 
vertes d'un voile de pourpre , où 
étoient renfermées diverfes chofes 
néceflàires à la cérémonie. Le cin- 
quième jour s'appelloit le jour des 
flambeaux , parce que tout le 
monde , hommes & femmes y 
portoient des flambeaux durant la 
nuit j & que les initiés aux mys- 
tères de Cérès agitoient les flam- 
beaux facrés autour de les autels j 
il y avoit auflî des prêtrefles pré- 
pôfées à ce culte. Le fixième jour 
de cette fête étoit particulière- 
ment confacré à Bacchus : fur 
quoi il faut obferver qu'on avoit 
joint à Eleufis , le culte de ce 
Dieu avec celui de Cérès & de 
• Proferpine fa fiUe , parce qu'on 
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le regardoit comme fils de Cérès 
& de Jupiter : de plus , dans le 
temple de la Décflè , fa ftatuë 
étoit accompagnée de celles de 
Profèrpine , & d'Iachus , qui eft • 
le nom fous lequel on revéroit 
Bacchus à Elcufis. On portoit 
donc ce jour-là , la ftatuë de Bac- / 
chus couronnée de myrthe, te- 
nant un flambeau à la main. Elle 
étoit fuivie d'une proceflîon nom- 
breufe , où il y avoit d'ordinaire 
jufqu'à trente mille perfonnes. 
* Cette proceflion partoit du Céra- ., 
mique , traverfoit la ville , & al- 
loit par la voye facrée jufqu'à. 
Eleiuis Ce rendte au temple. La 
long du chemin. , l'on chatuoit» 
des hymnes en l'honneur des Déef- 
fes , & l'on danfoit au fon des 
trompettes , des claitons , & des 
autres inftrumcns , avec les mar-î 
ques les plus vives de la joye 6ç 
deJ^ailégreue : du matin aufoir > 
tous les initié» aux myftères de 
Cérès chantoient &.dantoient au- 
tour de h ftatuë du Dieu. Le 
ièptième jour , fe célébroient les 
jeux & les combats gymniques > 
Une jnefuxe d'orge itoit Tuniqu» 

Cv 
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récompenfè du vainqueur. Le hui- 
tième & le neuvième jour fe paf- 
foicnt en des cérémonies particuliè- 
res, mais peu remarquables. 



us M y f. : C etoit dans cette fête que (c 
th-es de célébroient les fameux myftères de 
tr " s ' Gérés. Il y avoit un prêtée qui 
préfidoit à la célébration de ces 
myftères , & qui les cnfeignoit. 
Ii prenoitf k qualité de Hier apbanv 
te , & panbit toute fa vie dans 1er 
célibat ; il étok du nombre ; des 
quatre prêtres établis pour i'ini-i 
tiation de ces myftères , & qui 
ctoieTat cou jours choifis parmi les 
personnes les plus diftinguées de 
te-ville. Pendant la célébration des 
cérémonies , la religion exigeoit' 
que' -les femmes fufient dans une 
extrême continence & chafteté y 
c'eft pourquoi , elles couchoienty 
tanr que duroit la fête , fur des- 
jonchées d'une certaine plante qui* 
avoit < k -propriété de les corucri-> 

ver «tahi v cet cfbrie. • i : : r .oî 



ver îtens cet cfçrifc 

On faifoit initier aux myftères 
de Cérës », les eïrfàtts même dès 
k plus bas â#e, c°eft-a-dircà dw^tf 
ans. Tous ies Grecs avoiàiMcç 
droit-là, Le$ cérémonies ' dteû' 

» 
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tiation étoicnt particulières. Il 
falloit auparavant être purinc pu- 
bliquement 5 ce qui fe raifoit dans 
un lieu âppellé Agr.t , près du 
fleuve Iliflus , & voici comment. 

On facrifioit à Jupiter une truyc 
pleine i on étendoit cnfuite à 
terre la peau de cette victime , 
& on y .raifoit mettre à genoux 
celui qui devoit être purifié , & 
qui s'etoit préparé à cette céré- 
monie par des jeûnes & une gran* 
de chafteté : puis on le lavoit avec 
de l'eau de la mer , où on avoit 
mis du fel , du laurier , & de l'or- 
ge : après quoi , on le faifoit paner 
par le feu $ puis on le couronnoit 
d'un chapeau de fleurs , & il fai* 
foit vœu de chafteté pour toute 
fa vie. Dès-lors , il étoit mis au 
nombre des Myfles , c'eft-à-dirc, 
des initiés î mais il ne pouvoir en- 
core entrer que dans le veftibule 
du temple. Il n'étoit admis aux 
grands myftères de la' Déeflè qu'a-* 
près avoir garde un inteevalle de 
cinq ans , & tout au moins d'une 
année» Alors on lui lifok Ut ri* 
fuel -des cérémonies 1 1 cpii s'obfer- 

voiçnt à ia^céiéteation dé ces my^ 
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tères > on le mettoit au rang des 
Epoptes : c'eft le nom que l'on don- 
noit à ceux qui étoient admis à 
l'infpection des myftères les plus 
intimes , & on lui faifoit part de 
toutes les connoiflances apparte- 
nant à ce culte , fi ce n'eft de quelr 
ques articles que les prêtres fc 
refervoient pour eux fculs. L'ha- 
bit qu'il portoit le jour de fon 
initiation , il le gardoit jufqu'à ce 
qu'il fût en pièces y pour le con- 
facrer alors a Cérès , & à Pro- 
ferpine , ou pour des langes d'en- 
fant. Du refte , on ne fçauroit 
croire avec quelle régularité vi- 
Voient tous ces initiés -, la pureté 
4e leurs mœurs fèroit honte à la 
licence , & au débordement des 
Chrétiens de nos jours. 

C'étoient là les principales fêtes 
cjui fe célébroient dans ^Athènes $ 
il y en avoit encore quantité d'au- 
tres , & dans cette ville , ée dans 
le refte de la Grèce qui n'occu- 
poient pas moins & la pieté , & 
le zélé de ces peuples fuperftjh 
tieux. Je n'en donnerai point ici le 
détail qui nousmêneroit trop loin: - 

il , fuffit de faire mmion des 
remarquables, 
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On célébrait à Argos toutes les Dc quft j. 
nnées en l'honneur de Junon, une qucs *u- 
.ête appellée Junonm , où l'on im- tr « . fttcs 
moloit cent bœufs,ce qui la faifoit P" tlculi< =- 
auifi apeller la fête de l'Hécatombe* 
Hecatombjea. Il y avoit à cette fête de 
un jeu Singulier : au-deflus du J J m T I m ' 
théâtre , & en un endroit de diffi- 'lu""*' 

•t J \ 'i • i tombe. 

eue accès , on elevoit un boiu 
clier aairain , d'une manière qu'il 
fut très-difficile de l'en arracher. 
La jeunefle d' Argos , & les étran* 
gers que la folemnité attiroit à 
cette fête , s'efforçoient à l'cnvi 
d'enlever ce bouclier j & celui qui 
avoit ailes de dextérité , & de force 
pour en venir à bout étoit décla- 
ré vainqueur. Le prix de cette 
efpécc de combat , outre ce même 
bouclier d'airain , étoit une cou- 
ronne de myrthe. A caufe de cela , . 
ce lieu étoit appelle Afps j c'eft-à- 
dire le bouclier. 

La fête d'Hyacinthe chés les La- fèt* 
cédémoniens, inftituée en l'hon-^^*"'^ 
neur d'Apollon & d'Hyacinthe fft 
célébroit toutes les années en Eté. 
Elle duroit trois jours , dont le 
premier & le dernier étoient, des " • , 

jours de deuil poux la mort 
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d'Hyacinthe î & le fécond était 
un jour de réjouifiance & de di« 
vertifîèmens. 
Tim A Athènes , les femmes célé- 
ftiiées Croient tous les ans une fête par- 
ihtfmo- ticulière en l'honneur de Cérès qui 
' 6m ' étoit appellée les Thefmophores. Elle 
commençoit le quatorze du mois 
de Pymepfim , c'eft-à-dire du mois 
de Novembre , & duroit cinq 
jours. Les femmes pafïbient tout 
le troifième jour de cette fête dans 
un jeûne rigide , depuis le matin 
jufqu'au foir. 
ïampte- Outre les grandes & les petites 
km. £^ tes ^ e B acc hus , dont j'ai déjà 
parlé, il y en avoir encore une 
particulière également confàerée 
a ce Dieu , appellée Lampuria. 
Elle fè célébroit d'abord après les 
vendanges î on y illuminoit les 
ruës la nuit , & on verfoit du vin 
aux paflans. 
Xfiph*- Les Grecs , à raifon de la pré- 
fence des Dieux fur la terre, a voient 
inftirué des fêtes qu'ils appcHoicnt 
Epiphanies. Ce mot ne lignifie autre 
ehofc que cette même préfenec. 
les of- La fête des ramcarix appellée 
cophores. fa Ofiophores y fc célébroit tous les 
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ans à Phalère , par les Athéniens 5 
ce fut Thcfée , qui après avoir 
affranchi fa jjatrie de l'odieux tri^ 
but de fept jeunes hommes , & 
de fept jeunes filles que les Athé- 
niens étoient obliges d'envoyer 
tous les ans au Roy de Crète pour 
combattre contre le Minotaure,inf» 
titua cette fête en l'honneur de 
Bacchus & d' Ariadne fille de Minos 
Roy de cette ifle^aquelle l'avoitiai^ 
dé a tuer le montre. On choifilfoit 
parmi les plu* nobles familles <k 
chaque Tribu , un certain nombre 
de jeunes garçons ayant leur pere & 
leur mere,qui faifoient une procef-* 
lion en cet ordre. Chacun d'eu* 
portoit à la main des branches de 
vigne avec leurs raifins , & cou- 
roient depuis le temple de Bacchus 
jufqu'à celui de Minerve - Scirade 
qui étoit > au porrdePhalère. Le pre- 
mier qui arrîvoit; bûvoit une cou- 
pe de vin mêlé de mid , defkM 
mage v de farine & d'huile, Ils 
étoient précédés par un Héraufe 
qui pottoiv'ttA bâton entouré de 
rameau* y ÔC ôttvis d'uttîchoeu? 
que deux 'jeunes hommes' habil-» 
lés en femmes conduilbient , & 
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64 Les Mœurs & les Vfages 
qui chantoient les louanges de ces 
garçons : des femmes les plus ri- 
ches de la ville venoient après , 
portant des corbeilles fur leur 
tête. 

Cttrnienes. A Sparte on célébroit des fêtes 
en l'honneur d'Apollon appellées 
Carnienes , où le nombre de neuf 
étoit partout fuperftitieufement 
obfervé. Elles duroient neuf jours. 
On y drefloit neuf loges , en for- 
me de tentes , que l'on appelloit 
ombrages , fous chacune defquel- 
les foupoient cnfèmble neuf Là-< 
cédémoniens , dont trois étoient 
pris de chacune des trois tribus. 
On y donnoit des jeux 5 & on y 
propofoit des prix pour les joueurs 
de cithare. 

tes Thar- Les premiers Athéniens avoiem 
S* 1 '"' de certaines fêtes bien cruelles ap- 
pellées/?* Thargetfes , où l'on égor- 
geoit deux victimes expiatoires j 
l'une pour les hommes l'autre 
pour les femmes : ôc c'étaient ou 
deux hommes, ou un homme & 
une femme que l'on- immoloit. 
Ces victimes portaient des colliers 
de figues feenes } leurs mains en 
étoient gaxnie$5pendant leurs mm. 

J 
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ehcs on les frappoit avec des bran- 
ches de figuier fauvagc;& on joiioit 
un nome , ou un air de flûte ap 1 - 
pellé Cradias , confàcré pour cette 
forte d'expiation. Enfin on brûloir 
les victimes r 6c on jettoit les cen- 
dres dans la mer. 

La fête des Saturnales établie l** $*- 
en l'honneur de Saturne le plus tHrntAlt - 
ancien des Dieux , conliftoit prin- 
cipalement à repréfenter 1 égalité 
qui régnok parmi les hommes du 
tems de cette première Divinité. 
Pendant le cours des cérémonies 
de cette fête, on fufpendoit la pui£ 
fance des maîtres fur leurs efcla- 
vesj & ceux-ci difoient & faifoient 
ce mi'il leur plaifoit j ils chan- 
geoient d'habits avec leurs maîtres. 

Les Athéniens avoient une fetc Lawpsu 
finjgulière appellée Larrtpas , confa- 
crec à trois Divinités enfèmblc , 
fçavoir Minerve , Vulcain & Pro^ 
méthée. La principale folcmnité 
conliftoit à allumer une quantité 
comîdérable de lampes ai leur 
honneur j & en actions de grâ- 
ces , à l'égard de Minerve , pour 
leur a voir donné l'huile i de Vul- 
cain, pour avoir le premier inven^ 
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té & fabriqué les lampes j & enfir* 
de Prométhée j pour leur avoir 
donné le feu qu'il étoit allé vo- 
ler dans le Ciel. Outre cela , il 
avoit ce jour-là des jeux dont 
[c principal exercice confiftoit à 
courir un flambeau à la main.- 
Cette couriè étoit appellée la cou r- 
fcdu flambeau; elle fè faifoit de 
cette manière. Les jeunes Grecs 
couroient l'un après l'autre , un 
certain efpace , avec un flambeau 
allumé qu'ils alloient prendre fur 
l'autel. Celui entre les mains de 
qui le flambeau facré vcnoit à 
s'éteindre étoit obligé de le don- 
ner à un autre , & ainfî des uns 
aux autres : & celui qui achevoit 
la carrière avec le flambeau allumé 
étoit le feul victorieux. 
The ci Tous les cinq ans à 01ymr>ie y 
libre' ton l es perfonnes du fexe célebroienr 
les cinq une fête particulière en l'honneur 
uns à de Junon , où l'on faifoit courir 
oHmfte. dans le ftade les filles diftribuées 
en trois clafles. Les plus jeunes 
couroient les premières ,* celles 
d'un âge moins tendre , les fécon- 
des ; & après toutes les autres, les 
plus âgées. En coruldération du 
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fexe , on ne donnoit que cinq cens 
pieds à l'étendue du ftade , qui 
en avoit fix cens dans fa longueur 
ordinaire. 

Les Athéniens célébroicnt en jfafa 
l'honneur de Vénus & d'Adonis , 
une fête appellée Adonia , dont 
les cérémonies font remarquables i 
on plaçoit en divers quartiers de 
la ville , des repréfentations de 
cadavres de jeunes hommes morts 
dans la fleur de leur âge : les fem- 
mes vêtues d'habits de deuil les 
venoient enlever, & en célébroient 
les funérailles , pleurant & chan- 
tant des cantiques d'ami&ion ac- 
compagnés d'une mufique lugu- 
bre & du.fon des flûtes. Outre 
cela , il iê faifoit une proceffion , 
où l'on pbrtoit dans des vaiès de 
terre , du bled qu'on y avoit fe- 
mé , & qui étoit nouvellement 
germé , de l'herbe tendre , des 
fleurs , des fruits , de jeunes ar- 
bres , & des laitues. Toutes ces cho- 
ies avoient leur fignincation , & fe 
raportoientaux diverfes circonftan- 
ces de la vie & delà mort d'Adonis 
arrivée à la fleur de fon âge. Ces 
fortes de jardina |>ortatift fe jet- 



Digitized by Google 



6i Les Mœurs & les Vfages 
toient enfuite dans quelque fou-* 
taine, ou dans la mef. Les jours 
que durôft cette fête étoient ré- 
putés malheureux j & on n'auroit 
ofé rien entreprendre de confî- 
dérable. . ^ 
tlmeri». Ces mêmes peuples célébrorenp 
tous les ans une fete en l'honneurî 
de Minerve adorée fous le nom 
d'Agraule, différente toutefois de 
la fille de Cécrops apellée de ce rhe^ 
me nom, avec laquelle Cette Déefle 
n'a aucune forte de rapport: fête k 
laquelle ils donnoient le nom de 
Planteriœ. Ce jour-là , on dépoiïil- 
loit la ftatuë de la Dédie , mais 
on la couvroit aufiïtot* pour ne 
pas l'expofer nue , & on, la lavoit : 
outre cela , on envirônnoit tous 
les temples d'un cordon , pour 



au rang des jours .les plus mal- 
heureux j car dans tous les jours 
funeftes on environnoitles temples 
d'un cordon , pour indiquer qu'ils 
étoient fermés : ce jour-là enco-- 
re , on portoit en proceflîon des 
figues feches , fur ce fondement 
que les figues étoient le premier 
fruit que les Grecs avoient manx 
gé après le gland. 




êr-là étoitmis 
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Les Grecs avoient dans quel- iv. 
ques villes maritimes des Navires Des Nsu 
facrés qu'ils honoroient d'une vé- vi ] cs f ** 
nération particulière , & dont ils ' 
tic Ce fervoient que pour des af- 
faires importantes de Religion, 
ou d'Etat. A Athènes, ils avoient 
plufieurs de ces fortes de vaifleaux , 
auxquels ils donnoient des noms 
particuliers , fçavoir le Parale , le 
Salaminien , XAntigone , le Beme- 
trius , XArimm. Les deux premiers 
étoient les plus célèbres. 

La Parale. rut le feul qui fe fau- 
va de la défaite de la flotte Athé- 
nienne par Lyfandre à la journée 
d'Aégos - Potamos. Ceux qui le 
montoient s'appelloient Paraliens. 
Le fécond étoit cette célèbre ga- 
lère d'une grandeur extraordinai- 
re, à trente rames , liir laquelle 
Thefée pafla dans l'ifle de Crète , 
d'où il revint victorieux. On ap- 
•pella d'abord ce navire le Sala- 
minien , parce que Naufitheus de 
Salamine en avoit été le premier 
pilote. Il fut enfuite nommé le 
Délique , à caufe que tous les ans 
il fèrvoit à porter à Délos les of- 
frandes que les Athéniens fai* 
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foient à Apollon le Délien, pour 
'.. s'acquitter du vœu <jue Thcfée 
• . avoit fait à cette Divinité , avant 
l'expédition de Crète. Ge vaif- 
feau étoit au moment de fon dé- 
part couronné de branches de 
l'olivier facré que l'on gardok 
rcligieufèment dans la citadelle î 
& c'étoit le £rand prêtre qui en 
faifoit la cérémonie : après cela , 
on purifioit la ville , & on ne fai- 
foit mourir aucun criminel juf- 
qu'à fon retour. 

Outre ces vaiflèaux , & celui 
de Minerve dont j'ai déjà parlé , 
qui fervoit aux fêtes des grandes 
Panathénées , les Athéniens en 
avoient encore plufieurs fur lef- 
quels ils alloient aux fêtes & fo- 
lemnités publiques de la Grèce , 
pour y faire les . facrifices ordi- 
naires , foit à l'oracle de Delphes , 
foit vers Jupiter Olympien , foit 
à d'autres cérémonies de religion. 

En général , ces fortes de vait 
féaux qui n'avoient point de nom 
particulier étoient proprement ap- 
pellés Theoris j la deputation qui (è 
faifoit à ce fujet étoit appelléé 
■Tbeoréa ^f^c les députés Theoroii 
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on en contioit la conduite à quel- 
que Citoyen de marque , ce qui 
etoit regardé comme untfès-grand 
honneur. 



CHAPITRE TROISIEME. 

I. Des Jeux publics. II. Des Jeux 
Sceniyues , ou de Théâtre. HT, Des- 
cription des Théâtres. IV. Des 
décorations & des machines de 
Théâtre. V. Des habits & des 
manques de Théâtre . 

LEs Jeux publics faifoient chez I. 
les Grecs une pattie eflentielle D« Je« 
de la religion , il y en avoit tou- P ublics * • 
jours dans les fêtes folemneUcs 
qui étoient confacrés aux Divini- 
tés , ou aux Héros en l'honneur de 
qui ces fêtes fecélébt oient. En l'iflc 
d'Eubéc , il y en avoir de con- 
facrés à Jupiter-Roy : à Eleufine , 
en l'honneur de Cerès : à Orcho- 
mène en celui de Mynias : à Phi- 
lace ville de Theflalie, on en avoit 
confacté à Protéfilas : à Platée , 
on en célébroit de cinq en cinq 

t • 
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ans, où l'on couroit tout armé 
autour de l'autel de Jupiter j il 
y avoit des prix confidérables éta- 
blis pour cette cou tfe : ces jeux 
étoient appelles les jeux de la li- 
berté , à caufe de la célèbre vic- 
toire que les Grecs avoient rem- 
portée en ce lieu-là fur les Per- 
îès : outre cela en actions de grâces 
de cet événement , on fàifoit tou- 
tes les années à Platée un facri- 
fice folemnel en l'honneur de Ju- 
piter libérateur j & c'étoit lors 
d'une aflemblée générale de la 
Grèce que l'on y tenoit. 
Quatre Entre tous les jeux fàcrés dont 
jeux cilé- \ QS fêtes (blemnclles des princi- 

ires chez. j c§ y ^cs { j £ j a (J r £ ce étoient tOU- 
ttt tarées , . / 

jours accompagnées , il y en avoit 
quatre extrêmement célèbres, dont 
la mémoire n'eft point encore 
perdue. Sur leur modèle furent 
inftitués les jeux capitolins , pour 
honorer Rome la capitale de 
l'univers î & les jeux actiens , pour 
célébrer la victoire d'Actium qui 
avoit alTuré l'empire à Augufte. 
Ces quatre anciens jeux fàcrés de 
la Grèce étoient les jeux olympi- 

. ques , nommés ainfi de la' ville 

d'Olympie > 
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d'Olympie , autrement appcUée 
Pife en Elide , dans le Pcloponefe > 
où ils fc célébroient tous les cinq 
.ans , c'eft-à-dire après quatre ans 
révolus : cetoit en l'honneur de. 
Jupiter Olympien. Une couronne 
d'olivier fauvage étoit le feul prix 
•que l'on donnoit au vainqueur. 
Les Pythiques qui fe célébroient 
aufiï de quatre en quatre ans à j^f*" 
Delphes : ils étoient eonfacrés à - 
Apollon furnommé Pythien : une 
couronne de laurier en étoit la 
récompenfe. Les Néméens ainû* MmJena 
nommés de Hémée ville du Pé~ 
loponefe , où ils furent renouvellés 
par Hercule : ceux - ci (è célé- 
broient de deux en deux ans. On y 
donnoit pour prix une couronne 
d'ache verd. Et enfin les Ifthmi- 7$mU 
ques renouvellés par Théfée : ils f"» 
ie célébroient tous les cinq ans 
dans l'Ifthme de Corynthe : ce 
furent dans leur origine des jeux 
funèbres, inftitués par Sifyphe Roi 
de Corinthe , \ en l'honneur de 
Mélicerte , ou Palémon Dieu ma- 
rin j on ne les célébroit que pen-, 
dant la nuit. Ces jeux ceflerent 
quelque temps, & Théfée onzié-. .... i* 

D 
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me Roy d'Athènes les rétablit j- 
mais les confacra à Neptune -, & 
les fit célébrer pendant le jour, 
c'étoit dans l'automne que ïa cé- 
lébration; s'en fàifoit. La récom- 
penfè étoit une couronne d'ache 
fec. Les Corynthiens en étoient 
les. Juges naturels. 
jeux Qe tous ces jeux; encore , les 

eiympi- olympiques étoient les plus célé- 

qMe " bres. La victoire que l'on y rem- 
portoic étoit pour les vainqueurs 
le comble de la gloire. La dignité 

4 ... deConful,& les honneurs du triom- 
phe à; Rome n'approchoient point, 
|èlon le témoignage de Ciceron , 
de l'idée de grandeur ,.&d'illuftra- 
tton que les Grecs avoient atta- 
chée aux jeux Olympiques. 

y ni dit que les jeux publics fai- 
fbicnt une partie de la Religion des 
Grecs* rien ne le prouve mieux que: 
lfcsnx autels qu'if y avoit à Olympia 
confacrés aux douze Dieux protec- 
dteurs des jeux qui s'y célébroient. 
Tous les combattans avoient ac- 
coutumé de facrifier à ces fïx au- 
tels avant là célébration des jeux. 
jtux tte toutes les différentes forte* - 

tuWfs. de combat» & ^d'exercices qui fa 
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ptatiquoient dans les jeux publics 
de la Grèce , il n'y en avoit pas 
de plus noble & die plus ufîté que 
celui de la courfe. C'eft à celui- 
là que je m'arrête maintenant. 
Il y avoit trois genres de courfe , D»/«r<«- 



courfe des chevaux , & la courfe 
des chars : & on rrouvoit par- 
tout un lieu affe&é à chaque gen- 
re. Le ftade étoit pour les courtes 
à pied j l'hippodrome étoit defti- 
ne pour les courfes des chevaux , 
& u étoit beaucoup plus long 
que le ftade : il y avoit enfin un 
heu particulier pour les courfes 
des chars. 

La courfe à pied , plus ufitéc Cour 
que les autres , etoit de trois for- ?"* 
tes qui fe rapportent à la longueur 
de fa carrière. La première con* 
iiftoit à parcourir une feule fois 
1 étendue du ftade. La féconde 
étoit celle du double ftade , ap- 
pellée Diaule j il s'agiflbit dans 
«cette courfe de parcourir deux 
fois la longueur du ftade , & de 
revenir à la barrière après avoir 
atteint le but. La troifième qui 
étoit U plus longue de toutes s'ap- 
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pelloit Doitqne ; elle confiftoit à 
fournir la carrière douze fois de 
fuite , ce qui faifoit douze diau- 
les , & revient à vingt-quatre fta- 
des i parce que le ftade coupé en 
deux parties égales formoit deux 
allées , par l'une defquelles on 
alloit au but , & par l'autre on 
revenoit à la barrière , ce qui for- 
moit un feul Diaule , ou deux 
ûades. Les coureurs fc rangeoient 
tous fur une même ligne , & y 
prenoient la place qu'ils avoient 
tirée au fort ; ils ne partoient que 
lorfque le fignal etoit donné $ 
mais avant ce moment , ils fai- 
foient quantité de petits fàuts , & 
divers mouvemens , comme pour 
préluder , & faire efiai de leur 
agilité. Sur la fin des courfes , les 
trompettes avoient accoutumé de 
jouer des fanfares pour animer 
les combattans. 
courfe A Le ftade étoit un endroit beau- 
cheval, coup plus long que large , ar- 
rondi a l'une de fes extrémités, . 
élevé en terra(Te , & où il y avoit 
plufieurs gradins fur lefquels les 
lpectateurs s'afTeyoicnt. D'ordinai- 
re les ftades avoient cecit trente- . 
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Quatre pas romains d'étendue , ce 
qui fait environ cent de nos toi- 
fes. Pour la largeur on n'en peut 
rien dire de pofitif } les ftades 
avoient toujours une barrière , & 
une borne a leurs extrémités oç- 
pofées. L'entrée du ftade étoit 
marquée par une (impie ligne ac- 
compagnée d'une cfpéce de gra- 
din , là étoit la barrière marquée 
quelquefois par une (impie corde 
tendue fuivant la largeur du ftade, 
& tantôt par une tringle de bois : 
c'étoit de la barrière que les com- 
battans comme nçoient leur courfe, 
Le fignal qui les a vertiflbit de par- 
tir conûftoit à lâcher cette cor- 
de , ou à laiflêr tomber la trin- 
gle. Dans le milieu des ftades 
«toient ordinairement placés les 
prix deftinés aux vainqueurs j Quel- 
quefois pourtant on s'écartoit de 
cet ufage , & on les plaçoit au 
bout de la carrière , à l'une des 
extrémités de la place j & à côté 
de l'endroit ou fe terminoit là 
eourfè , étoient les (iéges des direc- 
teurs des jeux , c'eft-à-dhre de ceux 
qui préfentoient les prix. L'en- 
ceinte des ftades étoit fermée par 

Diij 
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un mur à hauteur d'appui , quel- 
quefois atiffî par une nmple bar- 
ricade j Se c'étoit là contre , & 
tout le long , que fe rangeait la 
. foule des fpeâtateurs. Souvent aux 
•extrémités il y avoir quelques 
.roonuniens 'érigés pour la déco- 
ration & l'ornement des ftades y 
ou à f occafion de quelque événe- 
ment Singulier : à la barrière du 
ftaded'OryiTipieécoit placé le tom- 
beau dlïndymion. 
Cmr f e La icourfe des chars croit Sa 
des chars, pins curieufe , & la .plus nobfe. 
•Les Rods & les Princes y ^venoietit 
fou vent disputer le prix , & com- 
battre en perfonne .-quelquefois 
ilsy envoyoient feulement,commc 
il étok permis de le foire-, leiœcs 
>chars efc leurs Ecuyefs $4efr Villes 
même & les Républiques , <en- 
.tvoyoient jdes chars pour difpuçer 
;lc puis: aux .jeux Olympiques. Ces 
^hars étaient préparés avec une 
adépenfè infinie. Il y avait dans 
des chars deux fortes d'attelages , 
-qui étoient de deux , ou de qua- 
are chevaux. Ces derniers étoient 
-appellés des quadriges. Ils ne ran- 
igeoient pas , comme nous , ^ces 

» - " 
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quatre chevaux deux à deux , mais 
tous de front. La courte des chars 
attelés de quatre chevaux étoit la 
plus noble & la plus belle de tou- 
tes. Les chars étoient faits en for- 
me de coquille , montés fur deux 
roues, avec un timon très-court : ils 
étoient plus ou moins ornés , fé- 
lon la qualité des perfonncs. Ho- 
mère parlant de celui fur lequel 
Dioméde parut aux funérailles de 
Patrocle , dît qu'il étoit tout bril- 
lant d'or & d'étain. 

Immédiatement devant la lyce , 
il y avoit une grande place , où fe 
*endoient les chars avec leurs di- 
vers attelages 5 & <oà les combat- 
tans attendoient le moment '-du 
fîgnal. On nepeut donner à ce ter- 
rein que le nom de barrière. Celle 
d'Olympie étoit fuperbç,&l'une des 
plus belles qu'il y eut dans toute la 
Grèce. Cétoit une vafte enceinte 
de quatre cens pieds de long , qui 
repréfentoit une prouë de vaiflèau, 
environnée de loges , ou remifes 
voûtées pôÉr les chevaux , & pour 
les chars ,, au-devant desquelles , 
& d'un bout à l'autre régnoitun 
gros cable -qui contenoit les che- 

D iiij 
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vaux , & les chars , dans leurs lo- 
ges , félon que le fort les avoir 
aflîgnées. A l'endroit où cette bar- 
rière jojgnoitun portique nom- 
mé le Portique d'Agnaptus , elle 
s'élargiflbit fur les côtés & fc re- 
trécifloit vers la lyce , ce qui for- 
moit une efpéce d'éperon. Là étoit 
placé un dauphin de bronze lbû- 
tenu d'une verge de fer. Au mi- 
lieu de la place , il y avoit un 
autel fur lequel étoit placé un aigle 
de bronze qui avoit les aîles éplo- 
yées , & qui s elevoit tout-à-coup 
par le moyen d'un reflbrt, lorf- 
que tout étoit prêt. Alors auflî 
lê dauphin s'abbaifloit par un au- 
tre reflbrt jufques dèflbus terre , 
afin de rendre plus libre l'entrée 
de la lyce. A ce fignal on lâchoit 
le cable , & les combattans s'avan- 
çoient avec leurs chevaux & leurs 
chars , & fe rangeoient auprès de 
réperon,où on avoit foin de les ap- 
parier. On voit une planche très- 
înftru&ive de tout le plan de la 
barrière de rhyppodïemed'Olym- 
pie dans l'excellente traduction de 
Paufanias que M. l'Abbé Gedoya 
a donnée au public » les curieux 
la peuvent confulter* 
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A l'extrémité de la lyce , en 
l'endroit où étoient les bornes , 
il y avoit un autel de figure ron- 
de confacréà un génie que l'on 
appelloit Tàraxippus , parce qu'il 
étoit la terreur des chevaux. En 
effet , lorfque les chars venoient 
à paflèr devant cet autel au tour- 
nant de la lyce , les chevaux 
étoient fi effarouchés cju'ils ne 
connoiflbient plus la. voix , ni la 
main de celui qui les menoit^Ôc 
ïenverfoient fouvent & le char Ôc 
l'Ecuyer. C'étoit apparemment 
quelque figure effrayante & hi- 
dcufe , fous laquelle on avoit re- 
préfëmé cette Divinité r afin de 
donner l'épouvante à ces animaux: 
çe qui fut amfi introduit , afin de 
rendre la courfe des chars plus dï£~ 
ficile , & par-là même plus glo~ 
jrieufe. G'eft ainfi qu'à Nemée , ort 
avoit placé en ce même endroit 
de la lyce-unc grone roche , rou- 
ge comme du feu , laquelle ren- 
doit un éclat qui ébloùiiToit Ôc 
effarouchoit les chevaux, 
etj La borne faifoit la fin de- la car- 
rière , Se le terme de la- eouifè.. 

.f?étok * fuivant kdefcriptionquc 
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nous en a laiffée Homère , un gros 
tronc de chêne , ou de pin , élevé 
fur la terre d'une coudée ou en- 
viron, & foutenu aux deux côtés 
par deux pierres blanches & polies. 
On croit que comme-, outre la 
courte à pied , il y avoit trois 
autres genres de courfes différen- 
tes , il devoit aufïï y avoir trois 
fortes de bornes , Tune pour les 
courtes de chevaux, l'autre pour 
les courtes des chars à deux che- 
vaux: , & la troificme pour les 
chars à quatre chevaux. Ce fen- 
timent eft fondé fur une rai- 
fort trèsrplaufible , qui eft qu'une 
-feule borne ne pouvoir pas être 
. également perille&fe pour ces trois 
-genres de courtes. 

On ne :fçait point au vray de 
-quelle manière fc faifoient les 
révolutions à la courte des chars; & 
les (ça vans font extrêmement par- 
- tagés fur ce point. M . Burette , fin: 
Je fondement d'ùne épithéte em- 
ployée par Pindare dans fes Odes , 
prétend que les chevaux coh- 
roient-douzefois, & que l^onfaifpit 
douze tours autôur de la bo^rié. 

\ si 
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•traire que la chofe étoit comme im- 
poflible, & que l'on peut feulement 
conjecturer du paffage de ce Poëte 
mal interprété par les Scholiaftes, 
que la lyce étoit divifée en douze 
parties , ou efpaces , & que l'épi- 
théte appliquée aux chars qui par- 
cour oient ces douze efpaces , Se 
aux chevaux qui fourniflbierrt 1$. 
carrière , ne peut foufFrir d'autre 
explication : ou bien que l'on dé» 
crivoit douze cercles concentri- 
ques autour de la borne $ & ap- 
prochant toujours déplus en plus 5 
de forte qu'on la rafoit de n près 
au dernier tour, qu'il fembloit que 
l'on y touchât. M. de la Barre 
eft d'un troifième avis j il prétend , 
fur l'autorité de Pindare même ', 
& fuivant les épithétes données par 
ce Poëte aux chevaux & aux chars 
des vainqueurs , que l'on faifoit fîx 
fois feulement le tour de la borne , 
& ûx fois on retournoit à la bar- 
rière , ce qui remplit , félon lui , 
•les douze tours , dans le vrai fèns 
«de Pindare, c'eft-à-dire que les 
xhevaux ,-bu lés chars •parcou roient 
•douze fois la longueur d'une pla- 

-ce /moitié «ft 1 alitent 9bà borne-, 
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ôc moitié en revenant à la bar- 
rière, 

Trixpour Dans les quatre grands jeux de 
upoéfie & la Grèce , outre les prix que l'on 
fa™ s u fé" e propofoit pour les exercices du 
jeZ //la col ps , on en décernoit aufli de 
Grice. poëfie & de mufique. Aux jeux 
Py tbiques la poéfie confiftoit en 
des hymnes à l'honneur d'Apol- 
lon qui préfidoit à ces jeux j ces: 
poëûes {è chantoient au fon de 
la lyre , ou de la cythare ; les 
Poètes y chantoient leurs propres: 
poéfies* & jamais celles des au- 
tres. Le prix de la mufique qui 
étoit d'ordinaire un vafè à trois 
pieds fè diiputoit de cette maniè- 
re: chaque Tribu fourniflbit des; 
choeurs de musiciens ; un citoyen 
le plus, riche de fa Tribu , que 
l'on appelloit chorege , fournifloit 
aux fraix de la fefte , & ehoififloit 
les voix qui dévoient former le 
chœur de fa Tribu , & difputer 
le prix. Ou gravoit fur le vafe le 
nom de la Tribu qui avoit été 
vi&orieufe , & ceux de fon Poète, 
& de fon Chorége : & on appen- 
4oit enfuite ce monument dans le 

Jemple du Dieu dont la. fefte % 
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célébroit ce jour -là. 

Plutarquc nous a confèrvé une de 
ces irucriptions,qui nous fera juger 
des autres. " LaTribu Antiochide " 
remporta le prix : Ariftidc Cho- " 
xége fit les fraix des jeux > & le " 
Poète Archiftrade compofa les " 
comédies „ . Démofthéne avoit 
été Chotége en une fefte des Bac- 
chanales , comme il nous l'ap- 
prend lui-même dans fa harangue 
. touchant la Cherfonèfe , & il avoit 
fait faire la repréfentation des jeux 
à fes dépens. 

Outre cela , dans la plupart des combats 
villes de la Grèce , il y avoit des tttttntnu 
prix pour les combats littéraires. 
On en propofoit de cette forte à 
Samos dans les jeux qu'on y don- 
noit en l'honneur de Junon , & 
de Lyfandrc le Lacédémonien : à 
Ithomedans la Meflenie , pour la 
fête de Jupiter : à Athènes , pen- 
dant la? fête des preffoirs ,. & celle 
des Panathénées. A Dion en Ma- 
cédoine,dans les jeux qu'on y dorv 
noit pour Jupiter & pour les Mu- 
J(ès : à Epidaure,dans ceux qu'on y 
avoit établis pour la fête a'Efcu- 
iape. à Thebes ; à Argps « à 
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Patras : à Sicyone : à Olympia- 
de plus , dans cette dernière ville , 
il y avoit un gymnafe appellé 
Ldichmion , où étoient reçus 
totis ceux qui vouloient s'exer- 
cer dans les combats littéraires. 

Du refte obfervons ici que ceux 
qui remportoient la viftoire dans 
les quatre^ anciens jeux facrés de 
la Grèce , à quelque forte de com- 
bat que ce fut , étoient appelles 
Periodoniques. Ce mot leur fut don- 
né du mot de Période , qui eft 
comme la révolution de quatre 
jeux. 

Les Grecs avoient une paflïon dé- 
fceaioJes X niéiiirée pour les fpe&acîcs:f>afiïon 
ou de d autant plus autorifée chés eux 
théâtre, qu'ils regardoient les fpe&acles & 
les réjotii (Tances publiques comme 
des aftes de Religion. Aufîî pla- 
^oient-ils d'ordinaire un -autel fur 
les théâtres : quand on joiioit une 
tragédie, Fautel étoit confacré à 
Bacchus î & lorfque l'on joûok 
une comédie, il étoit confacré à 
ApoPon. $1 tfy avoit pas jufquaux 
facrifices , l'aéte le pins ferieux 
dafcs tontes les Religions , qui ne 

fttflcnt fuivis de feftins , de daaiès , 
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& de mufîque. De plus , toutes 
leurs réjouiflanees les plus remar- 
quables , leux jeux , leurs com- 
bats fc faifoient pour honorer les 
Dieux; 

Ils couroient au théâtre avec 
une ardeur qui faifcit très -fou- 
vent naître des querelles & des dé- 
fordres -entre ceux qui voulpient 
y avoir place. On fut même obli- 
gé,pour y remédier,de fixer le prix 
des places à deux oboles : & cet 
argent fervoit à payer larchitede 
des fraix qu'il avoit avancés pour 
la conftru&ion , ou la décoration 
du théâtre 5 outre cela on pofa 



des fpe&acles. Dans la fuite ces 
deux oboles furent prifes du tré- 
for public , qui les fourniffoit à 
chaque citoyen friche ou pauvre : 
il y eut même une loy donnée à 
ce fujet y qui puniflbit de mort 
quiconque aitroit ofé propofer le 
retranchement de cette gratifica- 
tion j fut-ce même pour appliquer 
aux fraix de la guerre le fonds 
deftiné à défrayer ks citoyens ati 
.théâtre. I ; f < - ^ 
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dies trois fois Tannée par autorité 
publique i fçavoir dans la ville 
aux Fêtes Dyonifiales , ou de Bac- 
chus connu fous le nom de De- 
nys , vers le printems j & dans les 
champs aux fêtes de Bacchus Le- 
néen , fur la fia de l'automne. Aux 
Fêtes Anthefteries qui étoient con- 
facrées aufïi à Bacchus , & qui fe 
partageoient en trois , qu'on ap- 
pelloit la fête de tonneaux , des 
coupes 7 & des marmites. Et enfin 
aux Panathénées , tous les cinq 
ans. Tous les comédiens étoient 
obligés de fe trouver à ces fêtes j 
s'ils y manquoient , on les con- 
damnoit à l'amende j c*étoit afin 
devoir abondance d'a&eurs dans 
les divers fpe&acles qui fe don- 
jnoient alors. Les poètes , foit co- 
miques, (bit tragiques, difputoknt 
ce jour-là le prix , & il y avoit des 
Juges , ou des Commiffaircs nom- 
més par l'Etat pour juger du mé- 
rite de leurs pièces : après quoi , 
celle cjui fur leurs fumages étoit 
déclarée mériter le prix , fe repré- 
fentoit aux fraix de la Republi- 
que avec toute la pompe poflible.. 

Dansies troupes des comédiens, 
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if y avoit différentes claiîès , oà 
l'on plaçoit les a&eurs félon leurs 
takns. Il y en avoit qui joùoient 
les premiers rôles 3 d'autres ks 
féconds ; & les autres étoient defti- 
nés pour jouer les troifièmes. Mais 
ceux qui n'avoient prefque point 
de difpofition pour le théâtre 
étoient employés à jouer les qua- 
trièmes rôles., c'eft-a-dirc à faire 
le perfonnage muet, qui confiftoit,- 
, iinon à ne rien dire f du moins 
à ne dire que très-peu de ehofe. 
Du refte le métier d'a&eur & de 
comédien étoit honorable & efti- 
mé chés ces peuples. Les poète* 
même , & les perfonnes de la pre- 
mière qualité repréfentoient ibu- 
vent les principaux rôles. On en- 
voyoit aufîi les comédiens en- am- 
baiïàde chés les Rois. 

Ils ne connoilfoient pas dan» 
leurs comédies le partage des piè- 
ces r par actes , ni par fcènes. Il 
n'y avoit que des chœurs qui en- 
trecoupoient l'àcKon. Ces chœurs 
étoient de deux fortes ; il y en 
avoit de grands compofés de deux, 
de quatre , & de plufieurs parties, 
-côtoient précifément des entre- 
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a&es : & il y en avoit d'un feul 
touplet entre les fcènes , & quei- 
miefois au milieu du récit j 
cétoient comme des entre-repos 
qui fbulageoient les a&eurs , & 
défennuyoient les ipe&ateurs. H$ 
aimoient à imiter fur le théâtre 
les a&ions réelles : on y voyoit 
fouvent paraître des chars , & des 
équipages complets ♦ Leurs machi- 
nes étoient beaucoup plus ingé- 
nieufes , & plus variées que les 
nôtres : après tout, la grandeur 
extraordinaire de leurs théâtres le 
permettait.^ Il eft à remarquer 
qu'aux repréfentations publiques, 
ils avoient , comme nous , l'ufage 
de fiffler les mauvaifes pièces î Se 
ils ne fiffloient pas feulement avec 
la bouche , mais fouvent avec dés 
inftrumens , comme des fifflers de 
berger , compotes de fept tuyaux. 
III. Le théâtre étoit divifé en -trois 
Dcfcri- principales parties ; la fcène qui 

paon des ^ to j t ] c département des a&eixrs ? 

} eatres. j e t j 1 ^^ trc proprement dit , qui 
étoit celui des fpe&atcurs j & Tor- 
• cheftre qui étoit le département 
des mimes & des danfeurs. 
Le plan des théâtres étoit ex- 
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!frêmement vafte , & fi vafte 
que îes fpe&atcurs étoient tou- 
jours fort éloignés de la fcène. 
Les plus proches en étoient répa- 
rés de toute l'étendue de l'orchef- 
tre i ce qui faifoit cent pieds au 
moins > quelques places même 
étoient à plus de deux cens pieds 
des a&eurs. Ce plan étoit circu- 
laire d*un côté , &c quarré de l'au- 
tre, «nfortc que d'une part c'étoicnt 
deux demi cercles de diflerentdia- 
mêtre , décrits d< un même centre , 
entre kfquels étoit le département 
-des fpe&ateurs : & de l'autre c'étoit 
un quarré long de toute l'étendue 
des demi cercles , & moins large 



<le la moitié ; c'étoit la partie de£ 
tinée aux auteurs f dan s m n tervalle 
qui reftoit au milieu étoit l'or- 
cneftre. Il faut remarquer que l'or- 
cheftre étoit le demi diamètre de 
.tout l'édifice , & qu'il avoit deux 
fois la largeur du théâtre propre- 
ment dit. 

L'enceinte des théâtres étoit 
compofée de deux rangs de porti- 
ques , lorfque les théâtres n'a voient 
qu'un , ou deux étages de degrés : 

mais lorfqu'ils en avoient davan- 
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tage, les théâtres avoient trois 1 
rangs de portiques , élevés les uns 
fur les autres. Du deflbus des ar- 
cades de ces portiques , on entroit 
de plein pied dans l'orcheftre j & 
on montoit aux différera étages 
du théâtre.- Chaque étage avoir 
neuf degrés , en y comprenant le 
palier qui tenôit là place de deux 
degrés, & qui (èrvoit à tourner au- 
tour : ainu chaque étage n'avoir 
proprement que fèpt rangs de fié- 
ges où l'on pût s'afleoir. Com- 
me la hauteur des degrés é toit de 
quinze à dix -huit pouces , & que 
la largeur en étoit double, cha- 
que étage de degrés avoit vingt- 
cinq pieds de large. Les portiques 
avoient la même largeur que les 
étages : ce qui déterminoit le dia- 
mètre des théâtres qui étoit de 
deux cens , trois cens , ou quatre 
cens pieds, félon qu'ils avoient un , 
deux, ou trois étages de degrés. 

Dans la hauteur , les degrés 
étoient divifés par des paliers qui 
en féparoient les étages , c etok 
ce que les Latins appelloient pro- 
cinftiones. Dans leur circonférence 
ils étoient divifés par de petits e£ 
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<caliers qui n'étoient que comme 
des gradins pour monter fur les 
degrés ou on s'aflèyoit. Ces pe- 
tits efcaliers , particuliers à cha- 
que étage , étoient pratiqués dans 
les degrés même , & n'a voient que 
la moitié de leur hauteur , & de 
leur largeur : ils les coupoient en 
ligne droite , & comme ils ten- 
doient tous au centre du thç£- 
tre , ils donnoient aux amas de * 
degrés dont ils faifoient la répa- 
ration une forme de coins , d'où 
ils étoient appelles Cunei. Chacun 
de ces efcaliers répondoit par en 
haut à une des portes par où le 
peuple Ce répandoit fur les degrés: 
enforte que toutes ces portes le 
trouvoient par en bas au milieu 
des amas de degrés qui fervoient 
de fiéges. Ces portes & ces efca- 
liers etoient au nombre de tren- 
te-fix en tout diftribuées de cette 
manière s il y avoit fept portes , 
& fix efcaliers au premier étage , 
fept efcaliers & fix portes au fé- 
cond , & fèpt portes & lix efca- 
liers au troifième. 

Cependant afin de rendre les ar- 
ticulations de la voix des acteurs 
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çlus diftin&es , de même que les 
ions de leurs inftrumens , & faire 
mieux enrendre de tout le mon- 
de ce qui fe prononçoit fur la 
fcène , ils plaçoient dans de pe- 
tites chambres pratiquées fous les 
degrés du théâtre des vafes d'ai- 
rain faits dans des proportions géo- 
métriques , qui fonnoient à la 
quarte , à la quinte les uns des 
autres , & formoient tous les au- 
tres accords jufqu'à la double 
ottave. On les arrangeoit , fui- 
vant les différentes proportions des 
trois genres de mufique qui étoient 
l'énermonique , le chrometique, 
& le diatonique. Les plus petites 
villes de la Grèce avoient de ces 
fortes de vafes à leurs théâtres î juf- 
ques-là que lorfqu'elles n'avoient 
pas dequoi en faire d'airain , elles 



étoient renverfes & foûtenus du 
côté de la fcène par des coins d'un 
demi pied de haut. Ils pouvoient 
avoir la forme d'une cloche , ou 
d'un timbre de pendule. On les 



a leur ufage , &os qu'ils touchai 

fçot aux. murailles ,& ils avoient 
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tout au tour, & par-deflus un 
efpacc vuide. Il y avoit treize de 
ces chambres placées fous chaque 
étage de degrés. Elles avoient par 
en bas des ouvertures longues de 
deux pieds , & larges d'un demi 
pied , pour donner paflagc à la 
voix. Leurs voûtes dévoient avoir 
la même courbure que les vafcs , 
afin de donner toute la liberté 
néceflaire au retentiflemcnt. . 

Les /pcctateurs fè plaçoicntde 
cette manière fur le théâtre. Les 
magiftrats y avoient une place dis- 
tinguée qui étoit £eparée du peu- 
ple. Les jeunes gens y avoient 
aufîï une place marquée j & les. 
feinmcs avoient l'endroit le plus 
élevé des portiques î elles* y 
voyoient le fpe&acle à couvert, 
du folcil & des injures de l'air. 
Le peuple fe plaçoit fur les de- 
grés qui étoient appuyés contre 
le mur in térieur des arcades des por- 
tiques. Outre cela il y avoit des pla- 
ces diftinguées qu'on n'accordoit 
qu'à ceux qui avoient rendu des fër- 
vices àl'Etatielles étoient héréditai- 
res dans les familles* Les perfonnes 

4e marque mettojem.de^çarxçaus 
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ious eux j & c'étoient des efcla- 
ves qui les diftribuoicnt. 

L'orchcftre étoit la partie la 
plus bafle du théâtre. Son terrein 
alloit de niveau , & avoit un plan- 
cher de bois , pour donner du 
reflbrt aux danfeurs. Cette partie 
fe fubfidivifbit en trois autres. La 
première & la plus reculée de la 
îcène étoit l'orcheftre proprement 
dite , où (e plaçoient les mimes , 
les danfeurs , & tous les autres 
a&curs fubaltcrnes qui joiioient 
dans les entre-a&es , & à la fin 
de la repréfentation. La" féconde 
qui étoit faite en forme d'autel , 
& fituée entre la (cène & l'or- 
cheftre fervoit pour les chœurs ; 
& c 'étoit où ils venoient exécu- 
ter leurs danfes. Enfin , la troifiè- 
me étoit le lieu où fe plaçoit la 
rymphonie. Outre cela, ils avoient 
à Athènes un théâtre exprès pour 
la mufique , que l'on appelloit 
Yodeon : c'étoit un fuperbe édifice 
qui avoit en dedans plufieurs rangs 
de fiéges , & de colonnes. Les mu- 
ficiens, & les poètes s'y afiem- 
bloient. On y tenoit de plus le 

marché au bkdL 

La 
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, La fcène fe fubdivifoit égale- i*f^»f 
ment en trois parties , dont la prc-^'VJ*" 
mière s'appeÛoit proprement la 5 
fcène : la face de ce bâtiment 
s'étendoit d'un côté du x théâtre à 
l'autre. Là fe plaçoient les déco- 
rations. A fes extrémités il y avoit 
deux petites allées en retour qui ' 
terminoient cette partie. De l'une 
a l'autre de ces allées on tendoit 
une grande toile qui fe pli oit fur 
le théâtre , & dont l'ufagc , bien 
différent du nôtre , étoit de l'ab* 
baiifer lorfqu'on ouvroit la fcè* 
ne , & de la lever dans les entre- 
aétes , & à la fin de la repréfen- 
tation. La féconde partie de la 
fcène étoit un grand efpace libre 
au-devant de la fcène qui repré- 
fentoit toujours un lieu à décou- 
vert , comme une place publia 
que, un endroit champêtre : c'étoit 
où les atteurs venoient jouer la 
pièce ; la hauteur de cette partie 
étoit toujours de dix pieds. Enfin 
la troifîème partie étoit un endroit 
ménagé derrière la fcène , où s'hâ- 
billoient les acteurs , où l'on fer- 
roit les décorations , & où étoic 
placée une partie des machines. 



E 
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ctnjfruc- II refte à remarquer, pour ce qui 
* Vf, *** regarde la conftruction des theà- 
tuêtnt. tres ^ e j es p 0r tiques & le bâti- 
ment de la (cène étoient couverts , 
& que le refte du théâtre ne l'étoit 
point : ce qui obligeoit de ten- 
dre fur cette dernière partie des 
voiles foûtenus par des mâts , & 
par des cordages , afin de garan- 
tir les Ipe&ateurs de l'ardeur du fo- 
leil : outre cela , pour mieux tem- 
pérer la chaleur qu'on ne laiflbit 
pas d'y avoir malgré cette précau- 
tion , on faifoit tomber de l'eau 
au-dcflus des portiques qui re- 
tomboit fur le théâtre en forme 
de rofée par quantité de tuyaux 
ménagés dans les ftatués dont on 
ornoit le haut des portiques j 
e'étoient même toujours des eaux 
de tenteur. Enfin obfervons que 
derrière le théâtre, ilyavoitdes 
portiques qui en étoient entière- 
ment détachés , & où le peuple 
fe retiroit, s'il furvenoit quelque 
orage pendant les repréfentations. 
Ces portiques avoient quatre dif- 
férentes faces , Se formoient une 
enceinte dont le milieu étoit un 
jardin public extrêmejnent orré^ 
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les arcades de ces portiques étoiene '- 
ouvertes en-dehors , & on pouvoit 
s'y promener avec agrément. 

Les Grecs a voient trois diffé- i Y; 

rentes fortes de décorations , ou De$ dé- 
de fcènes qui repondoient aux " r f tlon * 1 

n ce des ml» 

trois fortes de pièces que 1 on re- c hi ncs dé i 
préfentoit fur les théâtres > quithéâwc. 
étoient les comiques , les tragi- 
ques & les fatyriques. Les comi- 
ques repréfentoient des édifices 
particuliers , tels qu'on en voit 
dans les villes. Les tragiques re- 
préfentoient de grands bâtimens , 
avec des colomnes , des ftatuës , 
& d'autres ornemens. Les fatyri- 
<mes,ce qu'on voit communément 
à la campagne , comme des mai- 
fons ruftiques , des arbres , & des 
rochers. La perfpe&iveétoitobfèr- 
vée dans toutes ces décorations. Les 
changemens de théâtre fe faifoient, 
ou par des feuilles tournantes qui 
changeoient en un moment la face 
de la fcène , ou par des chaflïs 
qui fe tiroient de part & d'autre , 
comme nous le pratiquons. 

A l'égard des machines , il y en 
avoit de plufieurs fortes. Sous les 
portes des retours , on en plaçoit 

Eii 
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pour introduire les Divinités des 
bois , & des campagnes , & celles 
de la mer. Au-deflfusde la fcène, 
il y en a voit pour introduire les 
Dieux céleftes j & fous le théâtre 
pour les ombres , les furies , & le 
refte des Divinités infernales. Les 
machines qui étoient fur les pôrr 
tes des retours tournoient fur elles- 
mêmes , & a voient trois différai 
tes feces qui fe tournoient d'un , 
pu d'autre côté , félon les Dieux 
qu'elles dévoient introduire. Les 
machines qui fervoient à defeenr 
dre les Dieux du ciel , répondoient 
alTés à celles de nos ceintres , ôc 
jl y en avoit de trois fortes ; les 
unes qui traverfoient feulement 
le théâtre , fans defçendre jufqupn 
bas : les autres qui fervoient à 
idefeendre les Dieux jufques fur 
la fcène : & les troifièmes qui 
clevoient ou foutenoient en l'air 
les perfpnnes qui paroififoient vo- 
ler. Eijfin les machines qui ve- 
naient de deffous le théâtre étoient 
des eïpéces de trappes dont la 
force confiftoit en des cordes , des 
îrouës , & des contrepoids , & qui 

fervoient à élever les ^àçufs fui 
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le niveau de la fcène , «Se à les 
redefeendre fous le théâtre. 

Les habits de théâtre étoient y. 
difFérens , félon les pièces que l'on Des ha- 
repréfentoit. Il y en a voit pour l>its & des 
le genre comique , qui d* abord M £EL> 
& dans 1 ancienne comédie , ne 
forent point difFérens des habits or- 
dinaires s mais qui dans la moyen- 
ne furent extrêmement changés. 
il y en avoit pour le genre tragique 



& traînans , à quoi ils joignoient 
des chaunures d'une hauteur ex* 
celïîve , & un ventre poftiche & 
enflé , ce qui formoit un affembla- 
ge bizarre «5c difforme. Il y avoit 
des habits pour les pièces fatyri- 
ques conformes au rôle des a&eurs 
qui paroiflbient en géants , «5c en 
hommes monftrueux. Les mufi- 
ciens «5c les danfeurs qui formôicnt 
un quatrième genre appellé l'or- 
cheflrique , avoient auiiî leurs ha- 
bits particuliers qui étoient longs 
ôc traînans. 

Aux habits de théâtre , ils 
joignoient encore l'ufagc des ma£ 
ques , qui étoient une efpéce de 
cafque dont les a&eurs fe cou- 



qui étoient 
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vroient toute la tête, & qui rc- 

Sréfentoient les traits du vifage , 
i barbe , les cheveux , les oreil- 
les , & les ornemens mêmes em- 
. ployés par les femmes dans leurs 
coëffures , félon les divers perfon- 
nages dont ils avoient à joiier 
k rôle. Sur quoi il eft à remar- 
quer qu'ils n'avoient point d'ac- 
trices , & cme les rôles des fem- 
mes n'étoient jamais joués que 
par des hommes. La matière des 
mafques de théâtre fut d'abord 
d'écorce d'arbres > enraite de cuir 
doublé de toile 7 ou d'étoffe j & 
enfin de bois. La forme & la 
figure en étoit exécutée par les 
fculpteurs d'après l'idée que leur 
en fournifloient les poètes. Il ne 
manquoit jamais d'y avoir des 
traits outrés , un air ridicule , 5c 
line bouche béante. H y avoît de 
trois fortes de mafques de théâ- 
tre , de comiques , de tragiques , 
& de fatyriques. Les mafques co- 
miques étoient extrêmement con-r 
trefaits j les yeux en étoient lou- 
ches , la bouche de travers , & 
les pues pendantes. Les tragiques 
étoient d'une grandeur énorme a 



Digitized by 



des Grecs , I. P. CH. Ht; i o % 
hydeux & cffrayans j ils avoient 
le regard furieux ? le poil hérifle i 
& des difformités horribles fur 
le front, & au vifage. Les man- 
ques fatyriques étoient les plus 



préfèntoient que des figures extra- 
vagantes comme des cyclopcs , 
des centaures, des faunes, &des 
fatyres. Il y avoit encore un qua- 
trième genre de mafques , qui 
n'étoient point difformes comme 
les autres, & qui repréfentoient 
les perfonnes au naturel , auxquels 
on donnoit le nom de mafques 
muets i c'étoient les mafques or- 
cheftriques qui étoient faits pour 
jes danlèurs. 




tous , & ils ne re- 
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C H A PI TRE IV. 

I. De la fuperjtitio» des Grecs. II. Des- 
Augures. III. Des Morts. IV. Der 
funérailles.. V. Des Sépultures. 

4 

ï. T* Icn o'eftfi ridicule, &,fipu& 
De la fu- X\ rile que les diverfes fuperfti- 

îcs Gras tlon * P ratic l uo i ent les Grecs. 
' Athènes fur toutes les autres villes 

de la Grèce , étoit fi fort fuperfti- 
tieufe, même encore du tems de Si 
Paul que cet Apôtre ne pût s'em- 
pêcher au milieu de l'aréopage 
d'adrefTer aux habitans de cette 
ville ces paroles remplies de fer- 
meté : " Athéniens , je vous trou- 
„ ve en tout fupeiftitieux jufqu'à 
„ l'excès „ , Théophrafte nous a 
laiflfé un crayon de ces miféra- 
bles pratiques dans les cara&ères 
' de fon fiécle. I/un cefïbit de mar- 
cher dès qu'il a voit apperçu une 
belette fur fon chemin , & ne con- 
tinuoit fa route qu'après avoir 
jette trois petites pierres , ou laifle 
pafTer quelqu'un par le même 
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chemin que l'animal avoit traver- 
fé. L'autre ayant trouvé un fac 
de farine rongé des rats , avoit 
recours au devin pour fçavoir le 
prélagc de cet événement? mais 
peu fatisfait de fa réponfe , il ai- 
moit mieux abandonner le fac & 
ne s'en plus fervir. Celui-ci ne 
• s'afleyoit jamais fur des tombeaux , 
n'afliftoit jamais à des funérailles , 
& n'entroit point dans la cham- 
bre d'une femme qui étoit en cou- 
che. Cet autre ayant apperçu dans 
les rues un homme fiappé d'épi- 
lepfie crachoit aufli-tôt dans (on 

Eropre fein , afin de détourner 
: malheur de cette rencontre. 
Quelques-uns voyant paroître un 
lèrpent dans leur maifon , ne man- 
quoient pas d'y élever auflï-tôt un 
autel j d'autres ayant eu quelque vi- 
fionpendântleur fommcil, alloient 
aufîi-tôt trouver les interprêtes 
des fonges , les devins , & les au- 
gures y pour fçavoir à quelle Di- 
vinité ils dévoient offrir un fa- 
crifice. 

Ils avoient beaucoup de foy aux 
explications que les devins doi> 

E v 
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noient aux figncs , & aux prodi- 



les confulter fur toutes leurs affai- 
res domeftiques, & fur toutes leurs 
démarches. Ils croyoient beaucoup 
aux fortiléges. Selon eux , il reve- 
noit des efprits , & des (pe&res 
dans les. lieux où on avoit com- 
mis quelque meurtre. Les lieux 
frappes de la foudre étoient con- 
facres par la religion , & on les 
fermoit , parce qu'ils croyoient 
que les Dieux (c les étoient ap- 
propriés. On regardoit comme un 
très - mauvais augure un e(Tain 
d'abeilles qui tout-à-coup venoit 
à paroître. Leur crainte mr les 
fignes, & fur les prodiges étoit 
tellement enracinée dans leur efc 
prit , que dès qu'il leur en arrivoit 
de funeftes , ils lè faifbient aufli- 
tôt expier , dans la vûë d'emporter 
la foiiillure qui pou voit être la 
•caufe de ce mauvais pronoftic , 
& éviter fes menaces. On re- 
gardoit comme malheureux celui 
qui mouroit hors de fà patrie- > 
& non dans les bras de fes pro- 
ches. Le$ imprécations des mon- 
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fins étaient extrêmement redou- 
tées , & on les regardoit comme 
des oracles. Ils croyoient auflî que 
celles des pères contre leurs enfans 
étoient toujours exécutées. 

Dans les maladies , ils fe fèr- 
voient de certains charmes qu'ils 
portoientpendus au cou. C'étoient 
des préfervatifs faits avec des en- 
chantemcns , & fous certaines 
conftellations : faite de leur fu- 
perftition outrée. Cependant ces 
ridicules ufages ne laiflerent pas 
de pafier & de fe foûtenir parmi 
les Chrétiens même. Nous voyons 
fur la fin du quatrième fiécle , un 
Marcellus médecin de Bourdcaux , 
grand empyrique , ordonner très- 
férieufement pour remède phyfî- 
que aux maux d'eftomac , de por- 
ter pendue au cou une pierre de 
jafpe enchaflee dans de l'or, fur 
laquelle devoit être jrravé un dra* 
gon rayonné qui eut fept rayons» 

La feience des augures & des n 
arufpices faifoit une des princi- Dt» 
pales connoiflances de la religion g 0 "»* 
des Grecs. Elle étoit toute fondée 
fus des préïages ridicules , & fur 
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des raifannèmens & des puérilités- 
pitoyables. Les : préfages étoient 
une elpéce de devination , dont ils 
faifoient grand ufage. L'infpecîion 
des entrailles des animaux que 
l'on immoloit fourniuoit à ces 
peuples fuperftitieux de grands 
préfages pour l'avenir. Ils n'en* 
treprenoient rien d'important fans 
les avoir confultés. Les entrailles 
faines & entières annonçoient un 
bon fuccès : celles qui étoient im- 
parfaites & livides ne pronoftir 
quoient rien de favorable.. 

Les préfages fe tiroient auflî des 
paroles fortuites, appellées voix 
divines, lorfqu'elles paroiifoient 
venir des Dieux , en voix humai- 
nes :> lorfqu'elles venoient des hom- 
mes , & qu'on pouvoit en con» 
noître l'auteur : des rencontres im- 
prévues ; des mouvemens de cer- 
taines parties du corps , comme le 
treffaillement du cœur , des yeux, 

« ( . des fourcils , du pouce de la main 
gauche î les éterniunens ; Vengoufr 

~ w diffement du petit doigt? les tin te* 
mens d'oreilles : des noms qui 

pouvoient avoir une fignification 



<r 
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heureufe , ou défagréable : des 
a&ions humaines : de certains 
accidens. Lesi arcs-enrciel & les 
«ometes préfageoient , félon eux , 
de grands malheurs , des guerres 
des . combats. , ou des tempêtes; 
Ils regardoient les éclairs & les ton- 
nerres , comme les avant-coureurs 
des batailles. Les éternûmens ,.. 
foit qu'ils vinflènt du côté droit 
ou du côté gauche r .étoient pris 
dans les commencemens , & du 
tems d'Homère r pour un bon au- 
gure y dans les fuites,, il n'y eût 
que les éternûmens- à la. droite 
qui fuffent regardés comme des 
Mgnes heureux : outre cela , Vétcr* 
miment fait en de certaines cir- 
conftànces étoit regardé comme 
un préfage heureux j c'eft ainfi, 
cme les poètes parlant de quelque 
jolie perfonne , difbient que les 
amours avoient éternué à fa naïf- 
Jfonce. 

ti On avoit recours aux préfaces + 
ôc on les obfervoit avec attention > 
avant que d'entreprendre quelque 
chofe r dans les actions publiques i , 

<comme dans les. avions privées,, 

I 
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S'ils étoient favorables , on les ac~ 
ceptoic par des actions de grâces 
que Ton rendoit aux Dieux , & 
par des priêres'que l'on leur addref- 
îbit pour en demander laccom- 
pliflement. Si au contraire , ils 
paroiflbient fâcheux , on tâchoit 
de les détourner par des priè- 
res : & s'ils confiftoient en la ren- 
contre de quelque objet défagréa- 
ble , on craenoit promprement 



le préfage venoit feulement de 
quelque mot , ou de quelque dif- 
cours fâcheux , on y remédioit , 
en employant aufil-tôt quelque ter- 
me équipolent qui cn^ adoucît 
l'idée. Ils ayoient en effet de cer- 
taines parofes qu'ils regardoient 
comme des paroles de mauvais 
augure ; & leur fuperftition alloit 
jufqu'à faire avertir par le herault 
dans les facrifiecs que tout le mon- 
de eût à s'abftenir de pronon- 
cer aucun de ces mots malen- 
contreux. 

Les Athéniens , conformé- 
ment à cet ufage , n'empïoyoient 

guères le terme de tourna* , Ms 

* 




rendre l'effet in utile . Si 
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difoient l'homme ■public : au terme 
de Furies , ou d'Eumemdes , ils 
fubftituoient celui de Deejffes pi- 
toyables : à peu près comme nous 
nous fervons du mot Démm, au 
lieu de celui de Diable. 

Ils expofoient les morts à la ut 
porte de leurs maifons , & pla- Dc$ 
çoient tout auprès un vafe plein ns * 
d'eau luftrale, dont on arrofoit 
ceux qui affiftoient aux funérail- 
les : ces afperfions fe faifoient 
avec une branche d'olivier. Dans 
le deuil , ils Ce revêtoient de noir > 
les habits blancs au contraire fe por- 
toient en figne de joye. Les pères Se 
les meres portoient le deuil de leurs 
enfans : je ne vois pas en effet 
de douleur plus jufte , ni plus rai- 
sonnable î & je ne comprends pas 
commen t un ficelé au (fi poli & 
aufïî humain que le nôtre a fiip- 
primé ce témoignage extérieur 
a un regret aufïî conforme à la 
nature y & à la bienféance que 
l'eft celui de la perte d*un enfant. 

La plus grande marque de deuil 
étoit de & couper les cheveux 
fur le tombeau des perfonnes que 
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l'on plcuroit. Cette' coutume fe 
pratiquoit même en toute forte 
d'occanon de triftefle , foit de 
la perte d'un ami , foit de la 
crainte de quelque malheur.. Les 
villes entières dans les difgraces pit- 



iés nabitans d'Athènes fe coupè- 
rent les cheveux , après la bataille 
de Chéronnée. L'hiftoire nous ap- 
prend encore que tous les Grecs 
iè les coupèrent aufS', . lorfque 
Lyfandrc Général de Lacédémo- 
nc fe fut emparé d'Athènes , & y 
eut établi les trente Tyrans. C'étoit 
encore une marque de triftefTe & 
de regret pour la mort des per- 
sonnes que l'on cheriflbit , de cou- 
per les crin de fes mulets & de 
(es chevaux j on la fuivoit com- 
me celle de couper fes cheveux. 

On enveloppoit de voiles les 
corps morts î mais auparavant, 
on les étendoit , & on les mettok 
^ians leur fituatioh naturelle > la 
religion même l'ordonnoit ainfi. 
Pour n'être pas témoins des der- 
niers foûpirs d^un mourant , & ne 

pas le voir expirer , .ce qui mt 




fui voient cet ufage. Tous 
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été une extrême foiiillure , félon, 
leurs idées r ils lui voiloient la 
tête. Les mourans préfentoient 
la main à leurs amis , pour mar- 
que de regret de leur feparation , 
& on leur coupoit l'extrémité de 
leurs cheveux. 

Ces peuples rendoient au x morts t*rtïçfài*r 
un culte particulier. Dans la plu- rendu aux 
part de. leurs villes , ils avoicnt morts . 
inftitué une fête folemnelle en leur 
honneur qui fe célébroit dans le 
mois appellé Anthejlerion , c'eft- 
à-dire , Février. Tout le tems de 
la Folemnité , on tenoit les Tem- 
ples des autres Divinités fermés : 
leur culte ceflbit > & on fc gar- 
doit bien de faire aucun mariage 
ces jours-là. Rien n etoit fi fre- c**fi- 
qucnt chés eux que les confécra- 
tions domeftiques. Les infcri- q M it. 
ptions fépulchrales qui nous ref 
tent de l'antiquité grecque font 
prefqtic toutes chargées des té- 
moignages d'un culte que l'on ren- 
doit dans les familles aux morts. 
Les parens les mettoient au nom- 
bre des Dieux : fur tout les percs& 
les mères décernoient à leurs er> 
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fans les honneurs delà divinité? 
ils leur érigeoient des autels dans 
leurs maufolées ils en faifoient 
de même envers toutes les per- 
Tonnes pour qui ils avaient un 
rcfoed particulier, & dans leurs 
infcriptions , ils leur donnoient le 
nom de Héros , qui répond au 
jyivus des latins , & aux femmes 
celui d'Héroïne , qui eft le Diva des 
mêmes peuples j ce qui marquoit 
la confecration qu'ils avoient faite 
des défunts. Outre cela , ils leur 
élevoient des autels, & chantoient à 
leur honneur des hymnes facrées ; 
ils mettoient leurs images , ou leurs 
ftatués dans leurs chambres avec 
celles des autres Dieux , ils leur 
faifoient des iàcrifkes , & leur ren- 
doient dans des oratoires faits 



IV. Ils mettoient leurs morts fur 
Des fa. des lits , ou litières î & c'étoit 
railles. f m ces f ortes lits qu'ils les por- 

toiént au tombeau. Il y avoit tou- 
jours une troupe de joueurs de 
flûte aux funérailles des Grecs ,, 
qui ctoient à la fuite du corps» 




près une efpece de culte re* 
ieux. 
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Ils brûloient les morts 5 & dans 
les bûchers où l'on les brûloit , 
on îettoit des fleurs , du miel , 
des étoffes , des armes , du pain , 
des viandes. Le bûcher fe drefibit 
auprès du tombeau même , où. 
dévoient repofer les cendres du 
mort. Aux funérailles on portok 
des torches , ou flambeaux faits 
de corde. A Athènes c'étoit un 
ufàge établi de chanter dans les 
funérailles les hymnes de la pa- 
trie , qui étoient des cantiques où 
Ton rappelloit les évenemens im- 
portai oes grands hommes. Les 
funérailles fe faifoient neuf jour£ 
après la mort j c'eft-a-dire que le 
corps le gardoit fept jours î on 
le brûloit le huitième , & on en- 
terroit les cendres le neuvième. 
Les Athéniens en plaçant leurs 
morts far le bûcher , leur faifoient 
regarder l'occident.. On éteignoit 
enfuite avec du vin le bûcher ou 
Y on avoit brûlé quelque corps > & 
on faifoit aufïî avec du vin les af- 
perfions fur les tombeaux. La cé- 
rémonie fè terminoit toujours par 
un repas qui fe donnoit dans U 
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maifon de quelqu'un des parens 
c'étoit pour honorer. & célébrer 
la mémoire du mort j- & au for- 
tir de-là , les convives s'embraf 
foient & fe difoient adieu , com- 
me s'ils emTent dû ne jamais plus 
fe revoir. 

vifite des Après le jour & l'heure de l'en- 
umbtmx. terrement , il n'étoit plus permis , 
û ce n'eft anx plus proches parens , 
d'aller vifiter les tombeaux des 
morts j mais les parens le po.u- 
voient aufïî fouvent qu'ils vou- 
loknt ; & leurs viïites étoient re^- 
gardées comme des a&ions picu> 
fcs. On le défendoit à tous les au- 
tres , de crainte qu'ils n'y allaflent 
pour ramafTer des oflemens ,. ôé les 
employer dans les forrileges très- 
fréquens chez ces peuples, 
v. Il n'étoit pas permis d'enterrer 
Des se- dans l'enceinte des villes : fi' ce 
pultures. n » e ^. cn ^ s j es Lacédémoniens -, où 

Défen- par une des loix de Lycurgue , on 
dues • pouvoit enterrer dans la ville , & 
* w autour même des Temples. Chés 
ces mêmes peuples , ceux qui 
étoient morts à la guerre pour le 
fervice de leur pais , étoient. enter* 
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rés couverts de branches d'olivier 
& d'autres arbres > mais ceux qui 
a voient rendu les plus grands (er- 
viçes à l'Etat , & qui s etoient ac- 
quis la plus haute eftime, étoient 
enterrés enveloppés d'un drap rou- 
ge. Du refte , il faut oblerve.r que 
ces peuples embaumoientles corps 
en les couvrant tous entiers de 
miel , .ou bien de cire fondue. 
Çhés les Lacédémoniens encore , 
on ne pouvoît mettre le nom des 
défunts fur leurs tombeaux , <jue 
lorfqu'ils étoient morts au fervice , 
ou pour des femmes confacrécs 
à la religion. 

Les Grecs enterjL-oient les Rois , sépuitu- 
les Princes , & les Héros au pied re des Rois. 
des collines , ou des montagnes. A 
, Athènes chacun avoit fon tom- 
beau ; le territoire qui en étoit 
grand le permettoit : mais chez 
les autres peuples de l'Attique où 
l'on étoit à l'étroit; ils etoient 
fouvent obligés de mettre trois ou 
quatre morts enfemble. Du refte 
ceci doit s'entendre des cendres , . 
& des urnes où elles étoient mi- 
tes , car Tufage conftant de la 
Grèce étoit de brûler les morts. ^ 
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on*' Il étoit défendu de mettre au- 
mens dé- cun ornement aux tombeaux , fi* ce 
fendus aux n ' e fl. une colomne , haute feule- 

ment de trois coudées , des ftatuès , 
ou une Ample table : on permettoit 
auflî d'y planter des ormeaux au- 
tour ; ce qui convenoit parfai- 
tement aux morts , ces fortes d'ar- 
bres ne portant aucuns fruits. On 
verfoit des huiles & des eflences 
fur les tombeaux , auflî-bien que 
fur les colomnes & les ftatuës que 
l'on élevoit au-defliis ; ce qui Ce 
praticmoit lors des facrifices , ou 
des libations que l'on faifoit fur 
les tombeaux j & cette pratique 
étoit regardée comme un vrai a&e 
de religion. 
tnfcri- Les infcriptions fépulchralcs 
commencoient toutes par ces deux 
fuisbrutts. lettres initia e. & K. qui étaient 

l'abbregé de sutf K«r«t£0of/«$ , ce 
qui répond au Diis manibtes des 
latins. Souvent au lieu d'infcri- 
ptions fur les tombeaux , ils met- 
toient feulement les inftrumens de 
l'art qu'ils avoient profeffé 5 quel- 
quefois encore des emblèmes qui 
marquaient l'humeur ôc le caradtè- 
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re du mort 5 ou bien des fymbo- 
les & des figures de ce qu'il avoit 
le plus aimé. A l'égard des Hé- sépuUhm 
ros , ils les honoraient de deux An Htm. 
manières , Ibit en leur érigeant 
des tombeaux ordinaires , mais 
plus fomptueux & plus recherchés 
que les autres , dans lefquels ils 
plaçoient leurs cendres : fbit en 
leur élevant des; cénotaphes j en 
l'un & en l'autre cas , ils prati- 

guoient les mêmes cérémonies, 
s faifoient d'ordinaire pofer un 
cippe , ou une colomne fur le 
tombeau que l'on accompagnait 
des marques & des fymboles de 
celui qui le monument étoit 
confacré. Outre cela , on éta- 
bliflbit un culte réglé en l'hon- 
neur des mânes du Héros j & 
pour cela on confàcroit un lieu 
particulier deftiné à cet ufoge j 
dans cet endroit , on plantoit un 
bois facré où. on élevoit des au- 
tels, & un cénotaphe qui étoit 
une élévation de terre , laquelle 
tenoit lieu de tombeau : là on 
faifoit de temps en temps des fa- 
orifices funéraires i les amis y ve* 
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noient répandre des libations, & 
porter leurs offrandes : fuite de 
l'opinion commune ou étoient les 
Grecs que les ames des morts, 
& principalement celles des Héros , 
fè plailbicnt à habiter dans les 
bois facrés , & à recevoir des of- 
frandes & des libations. 




» 
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ET LES U SAGES 
DES GRECS. 
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SECONDE PARTIE. 

De l'Etat politique du Gou- 
vernement de la Grèce, 



CHAPITRE PREMIER. 

/. De Informe du Gouvernement pan 
mi les Grecs. II. Des Tribus d'Athè- 
nés. III. Des Citoyens & du droit de 
bourgeoifa d'Athènes. IF. Des Afi 
femblées du peuple. V. Des Char- 
ges publiques. VI. Des Magiftrats 
d'Athènes , & de leur éleàion. 

Es différentes contrées qui I. 
formoient l'ancienne Grè- De ]i for - 

ce ne furent point gouver- 
nées par les même* maîtres. Il y eut parmi les 

E Grecs, 
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viférem quantité de Royaumes d'iwae très- 
d?iï g'L petite étendue qui les partageoient, 
eti mais ce fut dans les tems les plus re- 
culésjcar enfuite la forme democra- 

toutes ces parties. 
Ces Royaumes furent Sicyonele 
plus ancien de tous , Argos , Thé- 
bes , Athènes , Sparte , ou Lacé- 
démone } Mycènes , Corynthe , & 
la Macédoine. Tous ces petits Etats 
avoient leurs loix & leurs coutu- 
mes féparées qu'ils conferverent 
jufqu'à l'établiflêment univerfel 
•du -Gouvernement Républicain. 
Alors la Grèce devint le plus heu- 
reux pais du monde , les Répu- 
bliques s'élevèrent à leur plus haut 
dégré. Il y en eût néanmoins qua- 
tre principales qui firent plus de 
figure que les autres. Ce furent 
Athènes , Sparte , Thébes & Co- 
rinthe. 

' Athènes fut dans fon origine 
gouvernée par des Rois , dont le 
premier étoit Ccçrops , & Codrus 
le dernier. On en compte dix-fept. 
A la place des Rois , on créa en- 
fuite des Archontes qui étoient 
dcsGouverjtteursî ils furent d'abord 
perpétuels , mais dans la fuite , on 
X 
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les changea tous les dix ans. Spar- 
te fat toujours gouvernée par des 
Rois , fi ce n'eft que Lycurgue y 
établit un Sénat compofé de vingt- 
huit Sénateurs qui avec les deux 
Rois faifoient une aflcmblée de 
trente Magiftrats : mais enfuite fon 
pouvoir étant devenu trop ex- 
ceflif , on établit des Ephorcs pour 
le refréner , & tenir dans un par- 
iait équilibre l'autorité royale & 
la liberté populaire. Les Ephores 
étoient cinq , & leur charge ne 
duroit qu'un an. Thébes eut des 
Rois, & fut fi heureufe en Hé* 



mandement aux deux plus pui£ 
fantes républiques qui fleuriflbient 
dans l'univers , je parle d'Athènes 
& de Sparte. Le Conlèil Souve- 
rain de la Béotie , s'afièmbloit à 
Thébes : les principales villes de 
cette partie de la Grèce y ea- 
voyoient leurs Députés qu'oit ap* 
pelloit Beotarques. Corynthe fit 
une moindre ligure que les au- 
tres : fes tyrans la déchirèrent , 
& la rendirent fort agitée. Elle 
eut des Rois , aufquels on fubfti- 

tua un Magiûiat annuel , qui por : 
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toit le nom de Pryrane. Cette for- 
te de Magiftrat eut le gouverne- 
ment jufqu à ce que Cypfele s'em- 
para de l'autorité s & après lui fon 
fils Periandre qui exercèrent fur 
les Corynthiens une efpece de ty- 
rannie. Après cela , Corynrhe de- 
vint une République qui , quoi- 
que la moindre de toutes , ne laiflfa 
pas d'avoir part à toutes les guer- 
res de la Grèce. Ciceron alTure 
même que les Romains la met- 
toient au nombre des trois villes 
qu'ils regardoient comme feules 
capables de devenir les capitales 
d'un grand empire. 

Tels furent les changemens qui 
arrivèrent parmi les Grecs dans 
, la. forme & la manière de fe gou- 
verner, X<c détail en appartient à 
Thiftoire , & non point à cet ou- 
vrage. Ainfi il fuffira de s'arrêter 
au gouvernement particulier , non 
de chacune de ces Républiques , 
ce qui feroit infini , mais leule- 
ment de celle d'Athènes , com- 
me la plus confiderable & la plus 
n importante de toutes. 
Des Tri. v ^ c d'Athènes étoit par ta- 
bu$ d'A. gée. en tribus a dont le nombre 

cfcâoct. 
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varia , félon fes accroifïèmens^ 
D'abord , il n'y en eut que quatre 
enfuite fix , puis dix , & enfuitc 
treize. Du temps de Dcmofthène 
cette ville étoit divifée en dix tri- 
bus , dont chacune en occupoir 
une partie , & outre cela au-de- 
hors quelques autres villes, bourgs» 
& villages. Les peuples , ou les 
boutgades" qui les compofoient 
étoient au nombre de cent foixan- 
te & quatorze* 

Ces tribus' a voient pris leur nom i« 
de dix Hétos du pais : les voici f irtm 
rangées , félon l'ordre alphabeti-™^ 
que. La tribu Atamantidë , ainfi " m ' 

nommée d'Acanias fil? de Thefée-y 

YAjanti'de , d'Ajax fils deTelamom. 
Y Antîochîde, d'Antiochus fils d'Her- 
cule : la Cecropde , de Cecrops 
fondateur & premier Roi d'Athè- 
nes : YËgeïde y d'Egée neuvième 
Roi d'Athènes , & pere de Thé- 
fée : YErecJbeïde , d'Ere&hée fixiè- 
me Roi d'Athènes ïYHippothoonti* 
de , d'Hippothoon fils de Neptu- 
ne : la Leontide , de Léon qui 
voua fes filles pour le falut de 
la patrie : YOenetde , d'Oeneus fil* 
de Pandion : la Fmdionide t de 

F k • • » • ^ • 
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Pandion cinquième Roi d'Athè- 
r>ivifion nés. Chacune de cestribus étoit di- 
4cs tribut. v ffe e en trois parties appellées tiers 
de tribus; & chacme tiers de tri- 
bu en trente ramilles. A ces dix 
tribus , on en ajouta enfuite trois 
autres , qui furent formées de 
quelques démembremens des an- 
ciennes i la Ptolemaïde , en l'hon- 
neur de Ptolomée fils de La- 
gus j ÏAttaliie , d'Attalus Roi de 
Pergame ; & YAdrianiàe , de l'Em- 
.pereur Adrien, 
m. oOn divifoit les habitans d'Athè- 
Des ci- nés en trois fortes , fçavoir les Ci- 
toyens , & toyens , les étrangers & les fervi- 

dudroit -r — f„„ j ... - rnt £ tre > 

de bour- trîî«?*&» ucvOlCuï Ç«.Ç, 

geoifie nés de pere & cic merc libres , ôc 
d'Athènes. Athéniens. On inferivoit les jeu- 
nes gens fur la lifte des Citoyens 
dès qu'ils a voient atteint l'âge de 
vingt ans 5 mais auparavant , on 
leur failbitprêter un ferment fblem- 
net d'être fidelles à l'Etat. En voici 
la formule telle que Mr. l'Abbé 
Maiïïen l'a recueillie & traduite 
du Grec de Stobée & de Pollux_ 
serment j j e ne déshonorerai point la pro- 

d " C d'°Â » fen ^ on des arm€s > & ne Cuverai; 
£ w> " ^ jamais ma vie par une fuite hon- 
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tenté". Je combattrai jufqu'aii 
„ dernier foûjNt pour les inté- 
„ rets de là Religion & de l'Etat y 
,/de concert avec les autres- Ci- 
toyens , & feul , s'il le faut^ 
„ Je ne mettrai point ma patrie 
„ dans un état pire que celui où? 
„ je l'ai trouvé j mais je ferai tous^ 
„ mes eflfbrts pour l'a* rendre en- 
„corc plus florinante. Je ferai 
„ fouillis aux Magiftrats & aux 
„ loix, & à tout ce qui fera- rc- 
„ glé ! par le commun confente- 
„ ment- du peuple. Si quelqu'un 
,,-viok , ou tâche d'anéantir les* 
„ loix , je ne diflîmulcrai point 
» un tel attentat , mais je m'y op- 
„ polèrai ou léul , ou conjointe- 
„ment avec mes Concitoyens : 
« enfin je demeurerai conftam- 
», ment attaché à la religion de 
„ mes pères. Je prends fur tout' 

ceci a témoin Agraule , Euga- 
r> lius , Mars & Jupiter. 

ILa cérémonie de ce ferment Cà 
râifoit avec beaucoup de pompe 
& de magnificence dans- le Temple' 
d'Agraule. 

Lés étrangers n'a voient point de us 
part au gouvernement , n'etoient s ert ~ 

ni) 
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admis à aucune charge,& n'avoiene 
point de fuffrage dans les aflem- 
blées : ainfi ce n'étoient pour la plu- 
part que des gens de commerce ou 
de métier. Ils étoient tenus de fe 
mètre fous la protection de quelque 
Citoyen cju'ils prenoient pour pa- 
tron: celui-ci répondoit de leur con- 
duite. Ces étrangers avoient beau- 
coup de rapport aux cliens de 
Rome , obligés à rendre certains, 
fervices, & certains devoirs à leurs, 
patrons. Chaque étranger payoit 
a l'Etat un tribut annuel de dou- 
ze drachmes , c'eft-à-dire fix li- 
vres. Il faut ©bferver qu'on don- 
noit le nom d'étrangères à toutes, 
les femmes débauchées ; à caufe 
que les femmes qui panoient leur 
vie en d'autres endroits qu'en ce- 
lui de leur naiflance, n'étoient 
nullement en bonne odeur. „ 
tes fer. Les ferviteurs étoient de deux 
vittm. fortes > les uns de condition libre , 
qui étoient proprement des domef- 
tiquesr à gage : & les autres des 
efclaves faits prifonniers à la guer- 
re , ou achetés des marchands 
d'efclaves , car il s'en raifoit un 
très-grand commerce. On remar- 

* 
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que même qu'à Athènes , les marr 
chands d'efclaves étoient extrê- 
mement privilégiés j il étoit dé- 
fendu de les maltraiter , fur peine 
d'exhérédation. Qui ne voit que 
l'intérêt public , & les avantages 
que l'Htat retiroit dé ce commer- 
ce leur avoient valu les préémi- 
nences dont ils étoient favorifés»- 
Ccs fortes de marchands couroient 
toute la- Grèce pour trafiquer des - - 
efclaves : ils s'attachoient fur tout 
aux filles & aux femmet y & les» 
alloient vendre à une- foire célè- 
bre qui fe tenoit à Gypre ; mais ces; . 
filles étoient d'ordinaire fort fut 
pectes. Ils tiroient prefquc tous- 
leurs efclaves de laPnrygic & de 
la Myfiê.. 

Lorfqu'un efelave étoit affran- 
chi parfon maître , on proelamoit j&ff? 
(on affranchiiremcnt en préfénee ** 
du peuple par le miniftere d'un 

Hérault. Les aiTranchi s changGoient'' 
de nom ou l'allongcoient : ils-por- 
toiént leurs cheveux coupés dif- 
féremment des efclaves : ils étoienç: 
mis au même rang que, vies étran-r 
gers établis dans Âtnehcs * & ils,; 
gay oient avec eux un même uiy 

B- y*' *" 
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but , & fous le même nom-., 
- Le droit de bourgeoifie à Athè- 
nes étoit (L eftimé , que des Rois 
& des Princes recherchèrent d'en 
être honorés : tels furent Cotys 
Roi de Thrace , & fon fils Cher- 
foblepte , le fils de Sitalce autre 
Roi de Thrace qui firent gloire 
d'en joiiir. 
Les affaires de la République 
fcmbiécs "* dééidbiejat P ar l'avis du peuple. 
àa peuple. M s'ruTembloit de grand matin , 
ou dans la place publique , ou en 
un endroit que l'on appelloit Pny- 
ce , c'eft-à-dire Lieu plein , fitué 
près de la Citadelle j ou encore , 
& le plus fouvent au théâtre de 
Bacchus. Le peuple pouvoit s'inf- 
truire de la matière que l'on de- 
voit agiter , par un programme, 
ou placard que l'on affichent quel- 
... ques jours avant l'ânemblée. 
ceux qui Chaque citoyen avoit droit d'y 
> avojent èntïcr . avec vo j x délibérative y, 

htnt'wt . *P rcs 1 a S e ae P^erte pourvu 

. que quelque défaut perfonnel 

Ceux qui ? , x *■ a i L *f • , i 

tn ét ount ne * en exclut ^ : tels etoient les 
txclus. cnfàns dénatures , Fes poltrons dé* 
clarés j ceux qui s-'addonnoient a 

des débauches entrées > fcs pxcK 
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«figues ' T les débiteurs du fifè. 

Le nom des citoyens qui avoient 
voix délibérative étoit écrit dans un 
régiftre par les Léxiarques , Ma- 
giftrats qui en étoient les dépofi- 
raires. On forçoit ceux qui avoient 0n ^ 
atteint l'âge neceflaire , de venir ïçoit u s ci- 
ces aflèmblées , fous peine d'une ttpm #> 
amende. Les Léxiarques pour cet*^ fr " 
effet pouflbient le peuple vers le 
lieu de l'aflemblée avec une corde 
teinte d'écatlate qu'ils tenoient ten- 
due 5 6c lès parefleux qui en avoient 
quelque marque étoient fournis à 
l'amende t au contraire , on donnoit 
trois oboles à tous les autres; Dan* 
ces âflbmblëes publiques r on par^ 
ioit tddjbttrs debout , & jamais 
auis ; tons étoient fournis à cet u&* 
ge, les- Rois même. 

On ôuvroit l'aflemblée par mi 
facrifice en l'honneur de Gérés , &. tu TT' 
par une imprécation contre ceux l'ajfem- 
qni tràhnToiênt la Republique. La 
vi&ime étoit un jeune cochon l 
avec le fang duquel on arrofoit le 
Keu , afin de le purifier. Les paroles 
de 1 l'imprécation étaient celles-cy împrte*- 
foip/maMf dïs D-càc *ote ]fl*2£Z 
race r qUica^tie- ftgir'a , parieœ, tm- fij^ & 
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perifera contre la République. Cela, 
étant fini ,.lcs- Proëdres , magjftrats 
au nombre de dix., choifis parmi 
les Frytancs pour préfider^ cette fe- 
tnaine-là,, expofoient au peuple le 
fujet de l'auembléç , & l'avis du, 
Sénat des cinqxens , formé de cin- 
quante Sénateurs tirés des- dix tri^ 
bus d'Athènes , & lui demandoient , 
s'il vouloir ratifier , ou improuver, 
l'a vif , ou en retrancher, quelque 
partie.. Après quoi , on recuëilloit< 
ZTSa-^ fofFrages, Il falloir au. moins, 
res. fix mille citoyens pour former un, 
décret. Le peuple opinoit par l'ex- 
tenfioades mains , c'eftSa^dire , que, 
chacua donnoit fon fuffragc en, 
çtendant la. main j , & quelquefois-- 
par des bulletins qu'il recevoit en, 
entrant par une barrière , & qu'iL 
xendoit en fortant par une autre , . 
où il recevoit les ; oholes du droite 
d'aflîftance. 

Lorfqu'il s'agtflbit de la dégra- 
dation, d'un officier qui eût pré-- 
variqué j on donnoit des feiiil les > - 
pour l'oftracifme , on donnoit de: 
ofiraàf. petites écailles. Du refte l'oftracif ? - 
va, me étojt un Jugement par lequel 
le peuple d'Athées rëJëguoitpour t 



Digitized by 



des Grecs , IL P. Ch. t i ^ 
dix ans , ceux dont la grandeur: 
& le crédit lui étoient devenus fu£ 
pe&s ; tels turent ces grands hom- 
mes dont la. vertu & le mérite fai- 
foicnt tout le crime ,. Thémifto- 
cle, Alcibiade ,.Conon ,Timothée, 
Iphicrate Se Chabrias, qui éprou- 
vèrent tous la rigueur de l'oftra- 
cifme. 

Les décrets- que lé peuple ren* 
doit dans cesTortes d'aflèmblées; 
étoient intitulés r du nom , ou de 
l'Orateur , ou du Sénateur dont 
l'opinion avoit pafifé. Enfuite on. 
mettoit le nom de l'Archonte , le 
jour du mois , &. le nom de la- 
tribu qui étoit en tour de préfîder., 

Les-Magiftrats & les Commandans ^ r 
à= Athènes étoient choiusdans trois charges 
daflès de. Citoyens formées-fur l'e£ publiques- 
timation des biens de chacun : ce tes m** 
fut Solon qui fit ce règlement yàÀnû giflrats 
on n'admettok aux emplois de la*H&- 
République que ceux qui étoient .JJ^ ' 
infcrits fur le régiftre des Citoyens. mîirts 
La première clafle étoit compofée f /#' dt» 
de ceux qui a voient un revenu :an- c **9" ,w * 
nuel de cinq cens mefures , foit en 
grains, foit en choies liquides j ce; 
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qui les fit appeller les Pentacojio- 
meàimnes. Dans la féconde claflfe 
étoient ceux qui joùifibient de trois 
cens mefures de revenu , & qui 
pouvoient nourrir un cheval de 
guerre : ceux-là étoient appelles 
les Chevaliers. La troifième étoit 
eompoféc de ceux qui n'en avoient 
que deux cens ; on les appelloit 
Zeugites. Tous les autres citoyens 
qui avoient moins de revenus étoient: 
compris fous le nom éi'Tketes , c'eft- 
à-dirè mercenaires ou travaillans de 
leurs mains. • 

Il faut obferver qu'é ceux qui 
aVoient* exercé quelque charge ci- 
vile , mâme quelque genre de ûy 
eerdocc dans Athènes , qui y avoient 
eu quelque adminiftration , ou quel- 
que maniement, ne pouvoient point 
difpofer de leurs biens par teftament 
ni les donner r par la voye de- 
l'adoption , ni les eonfôcrer aux' 
Dieux , ni ert faire des offrandes 
dans leurs temples , qu'ils n'euflent 
rendu leurs comptes , après être for- 
tis d'exercice : j ufques-là tous leurs 
biens étoient eenfés engagés à la. 
Republique. '••< ; * : '-•■'.> 
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Il y avait dix tribunaux établis V L 
à Athènes pour rendre la juftice , J^J£*~ 
fçavoir fix pour les affaires pure- f ^Sènes, 
ment civiles r que l'on appelloit&de leur 
THélicie,. le Trigone , le Parabyfte élc&ion. 
moyen , le grand Parabyfte , le tri- Tribu- 
bunal de Lyens , ôc celui de Mé- n*ux> 
tiochus: & quatre pour les matières 
criminelles. Les Juges de tous ces 
differens tribunaux dévoient être 
aifés , & accommodés des biens de 
la fortune, avoir des biens fonds 
dans TAttique , & des enfons , oU; 
promettre de Ce marier. Outre cela r 
il y avoit trois Greffiers , dont Tu» 
avoit les ordonnances , & en fai- 
Voit la leâure , dès que les Ora- 
teurs le requéraient .* le fécond fâi- 
foit la lecture des loix $ & le troi- 
fîème écrivoit les décrets» 

Homère nous apprend que les Marque 
Juges dans les premiers tems por- dijiinaive 
toient un feeptreà la main: mais rf " J«««* 
ils le quittaient , lorfqu'ils étoient 
a(fis,& qu'ils écoutoient les Par- 
ties. Ils le reprenoient de la main 
des Héraulcs , lorfqu'ils alloient aux 
opinions. Outre cela ,. ils tenoient 
à la main un fymbole , ou une 
inarque qu'on leur donnoit en en* 
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trant , & qu'ils rendoient en for-- 
tant s avec quoi , ils avoient leur 
rétribution , qui étoit trois oboles •: 
on ne fçait point.ee que c'étoit que 
ce fymbole , ou ; cette marque. 
Mi/Â ri* Les Pairies qui plaidoient met- 
Wm «»_ toient leurs titres, & les pièces de 
fermoit les ] eurs procès dans des vafes d'airain , 

Toch des oyx ^ e terre f a * ts ^ manière que 
" les particuliers-né pou voient les ou- 

vrir pour en- retirer ce qui y étoit 

renfermé : c'étoitun crime capital 

que de les rompre. Ces fortes de 

Vafes croient appelles Echinos. 

ttenion L 'élection ■■ des Magiftrats le fai< 

des Màgif- fofr p ar | e fo ït ^ ou p ar ] e f crut j n 

MUtim. * k' pluralité des bulletins, ou par 
l'«levation de la main. Dans les 
élections* par le ferutin ; on écrivoit 
fur des bulletins le nom des afpi» 
rans. Gcs bulletins fc mettoient 
dans une urne : & dans une autre 
urne on mettoit autant de fèves 
blanches qu'il y avoit de places de 
Juges à remplir , & autant de fèves 
noires qu'il y avoit d'afpirans. Ce- 
lui à qui le fbrt donnoit une feve 
blanche éroit élû Juge, Ces élec* 
rions fe faifoient dans le tempjc 
de Thçfée.. 
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L'élection par l'élévation de la P4r . 
main fe fàifoit près de la citadelle. J^'"* 
Là les Thefmothetes qui étoienfcj^ 
une forte de Magiftrats prépofés à 
la. confervation des loix , préfen- 
toient les prétendans , au peuple , 
qui marquoit fon fufFrage & fon 
approbation en élevant les mains 
par manière d'acclamation. Cette 
forte d'élettion fe pratiquoit auflr 
pour les Généraux d'armée , pour 
les Officiers de cavalerie , & pour 
les Chefs de tribu/. 

Les Juges nouvellement élûs de- 
voient comparaître devant les La* tms dls 
giftes , pour y répondre fur les arti- JJTJ*"* 
cles de leur vie , & de leurs mœurs 1 
(çavoir s'ils avoient tout lè rcfpccî. 
qu'ils dévoient envers leur pere ,„ 
& leur mere s'ils- étoient obfer- 
vateurs exacts de la religion qui fe 
profefloit dans le païs s'ils avoient 
porté les armes pour le férvicede. 
la République r tout le tems que 
les loix l'exigcoient : fur quoi il faut 
obferver que chaque citoyen de voit 
remplir un certain tems de fervi- 
ce pour la République > & enfin 
s'ils avoient afles de bien pour répon- 
dre, de leur geflion. Du refte tous les> 
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Juges étoient obligés de rendre 
compte tous les ans devant ces mê- 
mes Logiftes avec les Archontes, 



CHAPITRE II. 

I. Des Archontes. IL Des Prytanes^ 
III. Des Heliaftes. IF. De l'Aréo- 
page. V. Des Amphyttions . 

* 

m • 

Ç\ Utre les Tribunaux dont nous 
chômes " ^ venons de parler , il y en avoit 
Tribu, de fiipérieurs , du nombre defquels 
naux jU- éïbit celui des Archontes à qui fèuis 
timm. appattenoit l'interprétation des loi» 
concernant la religion , & le culte 
des Dieux , & qui étoient regardés 
comme les Princes d'Athènes. Sur 
quoi il eft à propos de rappeller 
ce que j'ai déjà dit , que cette 
ville fut d'abord gouvernée par des 
Rois, qui ont été au nombre de 
dix-fept , dont Codrus fut le der- 
nier. Après lui la république fut 
gouvernée par des Archontes r 
mais il y en eut de trois fortes r 
des Archontes perpétuels , ou à vie 
qui durèrent près de trois cens ans-* 
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des Archontes décennaux qui étoient 
pour dix ansj ils ne durèrent pas 
plus de cinquante ans : & enfin des 
Archontes annuels qu'on élifoit tous 
les ans î le gouvernement de ceux- 
ci dura plus de fîx cens ans i il 
commença Van 68 5. & finit l'an 59. 
avant J. C. du moins pour cequi 
regarde ceux qui jouirent d'une 
autorité indépendante ? car fi on 
veut pouffer jufqu'à ceux qui dé- 
pendirent des Romains y leur fuite 
va jufqu'à l'an 260. après la naif- 
Coince de ^ 

Sous cette dernière forme de dg ^ m 
gouvernement , on élifoit tous J r J£« 

les ans neuf Archonte? » flPRt »t ms ur 

premier étoit appellé Archonte 
par excellence > il étoit le Chef de 
tous les autres Magiftrats , & de 
tout l'Etat -, il connoîffoit de tout 
ce qui concerne la juftice , & la 
police , & donnoit fon nom à 
l'année de fon adminiftration. Le 
fécond avoit le titre de Roy^ ; fon 
département regardoit la célébra- 
tion des fêtes , les facrifices , la 
religion. Le troifiéme qui avoit 
l'intendance de la guerre , prenoic 
le nom. de Polc'marqtte î celui - ci 
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jugeoit dans Athènes toutes les cati- 
les militaires j'& à l'armée , il faifoitf 
les fondions de Généraliflime , & 
eommandoit les autres Généraux. 
Les fix autres Archontes étoient 
appellés Tkefmothetes ; ils étofcnr 
les Confervateurs des> loix , les re- 
VO) oient & les faifoient maintenir 
dans leur vigueur: Mais il ne faut 
pas les confondre avec les Nome- 
thetes , qui étoient des Magiftrats! 
prépofés à l'examen des loix , & pour; 
abroger celles qui étoient préjudi* 
ciabies à l'Etat : on tiroir ceux-ct 
au fort , & on en élifoit mille &• 
un. Chaque citoyen pouvoit fe 
plaindre de la loy , à certains jours >: 
& en certaines aflemblées.La plainte 
étoit expofée au peuple par le Pré- 
sent de l'alTemblée j- on nommoit 
cinq Avocats- pour ladéfènfè de la 
loy aceufée , & après les avoir en- 
tendus , le peuple renvoyoit la dé- 
cifion aux Nomothetes. 
ElU fi Les neuf Archontes étoient élûs 
faifoit par p ar le ferutin des fèves j- & l'on 
le ferunn. f a jf 0 i t urï , examcn fç verc de leur 

Condition vie privée. Ils dévoient établir dc- 
pur itr* V ant leur tribu , leur religion pour 
9t&tt - le: culte, d'Apollon , & avoir dan s> 
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leurmaifon un autel érigé -en l'hon- 
neur de Jupiter : outre cela ils dé- 
voient prouver que du côté de leur 
pere , & de leur niere , ils étoient 
iflus de trois afcendans citoyens 
d'Athènes j & rapporter des té- 
moignages fuffifans de leur refpecl: 
pour leurs parens , de leur fervice 
pour la république , & de leur for- 
tune. Il y avoit un article encore , 
qui néanmoins ne regardoit que 
le Roy i cetoit que celui-ci devoit 
prouver qu'il étoit marié à la fille 
d'un citoyen , & qu'il l'avoit épou- 
fée vierge. Après quoi , ils prêtoient 
ferment de maintenir les loix, & 
de Ce foumetrre , s'ils y manquoient, 
d'envoyer à Delphes une ftatuë du, 
poids de leur corps. Au fortir de 
leur exercice , ils rendoient compte 
de leur adminiftration , ôc entroient 
de droit dans l'Aréopage. L'hiftoirc 
remarque que ce fut fous le gou- 
vernement des Archontes annuels 
que la republique fe vit au plus haut 
point de fa fplendeur , par la fa- 
gene & la douceur de leur admi- 
niftration. 

. Les Prytanes formoient un au- 1 1. 
ire Tribunal fupérieur. C'étoierlt des Des p ry - 

unes. 



Leurs 
faufilons. 



Leur 
nombre. 
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Juges qui exerçoient leurs fondions 
dans le Prytanée » & de-là dérivoit 
le nom qu'ils portoient. Le Pryta- 
née , que l'on peut parfaitement 
comparer à un hôtel*- de - ville , 
étoit un pains dans Athènes qui, 
outre la deftination dont je viens 
de parler , lèrvoit à loger les Am- 
baflfadeurs , <5c où fc donnoient les 
feftins publics. Ce Tribunal avoit 
difFérens bureaux qui connoiflbicnt 
chacun de certaines matières , & 
où l'on diftribuoit les Prytanes. Ces 
Magiftrats avoient l'adminiftration 
de la iiiftice ? ils exerçoient la po- 
lice générale de l'Etat, & la police 
particulière d'Athènes : ils étoient 
chargés des concluions & publi- 
cations de paix î des déclarations 
de guerre : à leur Tribunal reflbr- 
tiflbient toutes les affaires particu - 
lières qui avoient été infttuites dans 
les Tribunaux fubalternes. 

D'abord ils furent quatre cens, 
choifis des quatre tribus , qui fui- 
vant le partage de Solon , faifoient 
la divifion de la ville & des bour- 
gades d'Athènes. Chacune de ces 
tribus élifoit deux cens fujets que 
, l'on reduifoitpar une féconde élec J 
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tion au nombre de cent pour cha- 
que tribu. Enfuitele peuple ayant 
éré divifé par Clifthenes en dix 
tribus, on ne prit que cent fujets 
de chacune , que l'on réduifit après 
à, cinquante : enforte que les Pry- 
4:anies qui fe renouvelloient toutes 
les années furent formées de cinq 
cens Sénateurs:& encore dans la fuite 
le nombre des citoyens s'étant ex- 
trêmement accru , on y ajouta deux 
tribus qui augmentèrent le nom- 
bre des Prytanes jufqu'à fix cens j 
& la durée des Prytanies fut réduite 
à trente' jours. 

Il falloir pour être admis au rang . c<, * < "" 

, _ t o ftpns pour 

des Prytanes, avoir eu une conduite ^ tre ^_ 
exempte de tout reproche , foit dans mis. 
les mœurs , foit dans l'œconomie 
de fes biens ••> ne rien devoir à la ré- 
publique ; lui avoir fourni Ton con- 
tingent dans les befoins de l'Etat ; 
& n'avoir point manqué de refpeft à 
(ès parens. Les Léxiarques étoient 
chargés de cet examen,&en faifoicnt 
le raport , ils tenoient pour cela un 
regiftre exacl: de l'âge , & des qua- 
lités de l'efprit , & du cœur de cha- 
que fujet que l'on n'enregiftroit 
qu'à l'âge de vingt ans. Après cet 



IL 
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■examen , ils prêtoient ferment de 
bien gouverner les affaires de la 
.république , de juger félon les loix , 
& de ne point mettre dans les fers 
ceux qui feroient en état de donner 
trois cautions , afin qu'ils ne fufïènt 
perturbateurs du repos public , fuf- 
pecls de trahifon ,ou débiteurs frau- 
duleux de l'Etat. 
Usavoient Le gouvernement des affaires 
fucceflive- paflbit fucceffivemcnt entre les dix 

ToZJne. Pr y tanies ? & n e duroit pour cha- 
ment (Us <^nc que trente-cinq ou trente- fix 
affaires, ^ours , ce qui rempliffoit le nom- 
bre des jours de l'année lunaire, 
le furplus des jours pour remplir 
l'année folaire étoit employé à re- 
cevoir le compte de l'adminiftra- 
tion desPrytanes, & à adjuger des 
rccompenfcs à ceux d'entr'eux qui 
les a voient méritées. Outre cela , 
chaque tribu , ou chaque Prytanie 
fe diftribuoit en cinq Décuries qui 
régnoient (ucceflivemcnt leur (c- 
maine. Chacune de ces Décuries 
avoit un Chef qui portoit le ti- 
tre d'Epiftate ; celui-ci avoit pen- 
dant l'exercice de fes fonctions les 
clefs du tréfor public, des titres & 
des archives de l'Etat , & du fceau 

de. 
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de la République : on ne pouvoit 
être Epiftate qu'une fois en fa vie. 

Durant le cours de chaque Pryta- nu*tre 
nie , il y avoit quatre aflèmblées apmbléet 
générales , où le peuple étoit invité dant u 
par un Hérault i & il devoit y c r °Z' 
aflifter fo us peine d'une amende , 
ainfi que nous l'avons déjà dit. On 
en excluoit les étrangers , les efcla- 
ves , & ceux qui avoient été repris 
de juftice. Ces alfemblées fe tenoient $$u n d fi 
le onzième , le vingtième , le tren- tmkm. 
tième, & le trente troifième jour. 
La première étoit fixée pour la con- 
firmation des Officiers du mois : la 
féconde , pour répondre les requê- 
tes que l'on préfentoit , ou contre 
les particuliers , ou contre le gou- 
vernement public? ceux qui pré- 
iêntoient ces requêtes , étoient obli- 
gés de dépofer fur l'autel une bran- 
che d'olivier entourée de laine. La 
troifième étoit deftinée à donner 
audience aux Amba{fadcurs étran- 
gers , à donner les inftru&ions né- 
ceûaires aux AmbalTadeurs de la 
République qui dévoient partir , & 
à écouter le rapport de ceux qui 
en revenoient. Dans la quatrième 
on .régloit , & on examinoit les 

G 
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affaires qui regardoicnt la religion, 
■Sacrifices . A l'ouverture de toutes ces aflèm- 
à, leur ou- yées , on faifoit un facrifice d'expia- 
perture. tioil à ] up i t er,& à Minerve : & quand 

Tefiins elles étoient fînies,les Pry tanes fe ren- 
i«rfpt*Uu Soient à la (aile du Prytanée,& man- 
'nUs M ^" geoient avec ceux qui en avoient le 
privilège en unfeftin qui s'y donnoit 
aux dépens de la Republique 5 les 
femmes en étoient abfolument ex- 
clues , excepté celles qui joùoient 
xjhimensdes inftrumens. Au refte le Pryta- 
cs* temple. née en général étoit un amas de 
4u ptyta divers bâtimens conftruits au milieu 
mf ' d'Athènes , & deftinés à différa» 
ufages , pour l'utilité de la Républi- 
que. Dans l'enceinte du Prytanée il 
y avoit un temple confacré à Vefta , 
où l'on confervoit un feu perpétuel 
à l'honneur de cette divinité $ des 
greniers publics de bled ; & des ma- 
gafins de vivres. La falle où fe don- 
noient les repas dont j'ai parlé , étoit 
ornée des ftatuès des divinités tute- 
laires du lieu & de l'Etat, qui étoient 
Vefta , la Paix , Jupiter , Minerve 5 
de celles des grands hommes qui 
avoient donné leurs noms aux tribus 
de l'Attique : on y voyoit aufïi les 
ïoix de Solon affichées contre te 
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•mur. La plupart des villes de la Gré- 
<:e avoient des Prytanées : il y en 
avoit à Rhodes , à Milet , à Coryn- 
the , à Siphnium , à Argos , à Smyr- 
ne , a Etefè , à Mityléne, à Cyzique, 
à Naxos , à Ephèfe. 

Le tribunal des Héliaftes ëtoit IIX> 
auflï très- important. Il connoiflbit Des iié- 
de l'interprétation des loix obfcu- liafas. 
Tes , & de l'obfcrvation de celles que 
Ton avoit enfreintes. Ge tribunal fJS?' 
étoit compofé de mille ,& quelque- ^ i e ™ s 
fois de quinze cens Juges > & par nombre. 
conféquent , il étoit le plus nom- 
breux de tous les autres. C'étoient 
les The/inothétcs qui convoquoienl 
l'aflemblée des Héliaftes > ils y ap- 
;pelloient ceux 4e chaque tribu qui 
avoient fervi dans les autres tribu- 
naux a & leur envoyoient à cet 
effet une baguette par un huiflïer , 
marquée de la lettre de fa tribu, «a 

qu'ils étaient obligés de montrer en * * n 
entrant. v 
L'affemblée des Héliaftes fe tenoit a e 
dans un lieu découvert , d'abord leurs */- 
* après le lever du foleil , & finifibit f« m ^ ei - 
au coucher du foleil. Elle ifoit feu- 
lement renfermée d'unç douole en- 
ceinte ; la première étoit une efpèce 
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de treillage interrompu d'efpace en 
elpace par des portes , fur lesquelles 
étoient peintes en rouge les dix ou 
douze premières lettres de l'alpha- 
bet Grec , qui étoient affectées à 
chaque tribu > chaque Héliafte en- 
troit pax la porte de fa tribu , & 
montroit la baguette dont j'ai parlé. 
La féconde enceinte étoit une efoè- 
ce de fangle , ou de corde , placée à 
cinquante pieds de diftance de la 
1 première î elle n'empêchoit pas le 
peuple qui fe rangeoit autour de la 
première , de voir ce qui s'y patfoit. 

Les Héliaftes prêtoient ferment 
entre les mains des Thefmothétes. 
"Demofthène nous en a conlêrvé la 
formule dans l'oraifon contre Timo- 
crate 5 en voici la verfion : j'errr- 
ploye celle qu'en a donnée Mr. 
Blanchard. 
lormule „ Je jugerai félon les loix & les 
Je leur .„ décidons du peuple d'Athènes , 
ferment. ^ ( j u sénat fes cinq cens. Je ne 
, . „ donnerai point mon fuffrage pour 
„ rétabliflement d'un tyran , ni pour 
, , l'oligarchie. Je ne confentirai point 
à ce qui pourra être dit ou opiné 
.. qui conduife à donner atteinte à la 

... liberté , ou à l'union du peuple 
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» d'Athènes. ]e ne me prêterai point 
„ à la réduction des dettes des parti* 
„ culiers , ni à la diftribution , ou à 
„ la divifion de la terre & des mai- 
„ fons des Athéniens. Je ne rappel- 
„ lerai point les exilés , ou ceux qui 
„ ont été condamnés à mort. Je ne 
„ forcerai point à fe retirer ceux à 
, r qui les loix , & les fuffrages du 
„ peuple & du tribunal ont permis 

de refter. Je ne me préfenterai point 
„ moi * même , & je ne fouffrirai 
„point qu'aucun autre , en lui don- 
,i nant mon fuflfrage , entre dans au- 

cune fonction de magiftrature , 
,jS*il n'a au préalable rendu fes 
9i comptes de la fonction qu'il a 
9 ; exercée. Je ne fouffrirai point que 

le même homme ait deux fois la 
„ même fonction , ou que le même 
,. homme foit employé dans deux 
„ fondions la même année. Je ne 
„ recevrai aucun préfentdans la vue 
,i de l'exercice de ma fonction d'Hé- 
„ liafte , ni par moi-même , ni par 
„ aucun autre pour moi , ni par au- 
„cuns autres dont je puiflè avoir 
„ connouTance , par iurprife , ou par 
„ aucune autre voye. Je déclare que 

je n'ai pas moins de trente ans. Je 
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150 Les Mœurs & Us Ufages 
donnerai mon attention égale à 
l'accufateur & à l'accufé î & je 
„ donnerai mon fuffrage fur ce qui 
„aura été mis en conteftation. J'en 
„ jure par Jupiter , par Neptune , & 
„ par Cérès : & fi je viole quelqu'un. 
„ de mes engagemens , je les conju- 
„ re d'en faire tomber la punition 
„ fur moi , & fur ma famille par 
nôtre ruine. Je les prie de m'acor- 
„ der toutes fortes de profpéritcs , fi 
" } je fuis fidèle à mon ferment. 

Dans ce ferment ils n'invoquoient 
point , comme dans les autres tribu- 
naux , le Dieu Apollon. 
comment La manière dont les HeUaftes 
Us don- donnoient leurs fuffrages eft digne 
Y Hnt r r de remarque. Il y avoit fur une for- 
fZa tç de vaiûeau tifiu d'ozier , deux ur- 
nés , l'une de cuivre , & Vautre de 
bois. Sur leur couvercle étoit une 
fente garnie d'un quarré long, large 
par le haut , & étroit par le bas , par 
où l'on jettoit les fuffrages. Dans 
Fume de bois fe jettoient les fuffra- 
ges de la condamnation de l'accufé j 
& dans Celle de cuivre 9 étoient mis 
ceux de fon abfolution. 
1 v - De tous les tribunaux établis dans 
£Ll K ~ Athènes, & dans la Grèce même, il 
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n 4 y en eût point de plus célèbre que 
celui de l'Aréopage , rétabli par 
Solon (ûr les ruines de celui des 
Ephètes , qui étoit un tribunal fuprê- c$ trik*. 
me d'Athènes que Drocon avoit^** 0 " 
inftitué : & auquel on appellok dcs^ reme ' 
décalons de tous les autres 5 les Ephè- 
tes étoient au nombre de cinquante- 
un , choifis dans ce que là Républi- 
que avoit de meilleur. 

Pour être admis au nombre dès cm*- 
Juges de l'Aréopage , U ftlloit avoir •£& 
ete Archonte pendant 1 année , 
d'une conduite irréprochable. On 
apportoit des foins infinis dans leur 
éle&ion. Ils avoient L'inipe&ion gé- 
nérale des loix , ils connoiffoient^** jj£ 
de toutes fortes de crimes 5 ils repri- rifdtâio». 
moient l'oiuveté î ils avoienr jurif- 
di&ion fur tout le détail du culte 
des Dieux y ils avoient la police , la 
paye des foldàts , & la diftribution 
des deniers publics : en un* mot leue 
pouvoir étoit fouvérain , & tout ce 
qui intérefioit la République , étoit 
de leur refforr. Ces Juges étoienfe 
fi refpec"feés , qu'on n'bfoit pas rire 
en leur préfence, & leur équité G 
bien établie , que les coupables 
foufcrivoient fans murmure à la 
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i -fi Les Mœurs & les Ufages 
condamnation que ce Sénat rendoit 
lu' In llur contre eux. Le peuple même , de : 
fwtoiu tout tems nourri dans les caprices & 
dans les injuftices , qui ne faifoit 
rien fans le confulter , ne murmu- 
roit point non plus , lorfqu'il réfor- 
moit fes délibérations. Je ne vois 
rien de fi propre à donner une jufte 
idée de ces dignes Sénateurs que le 
portraitqu'en atracé Ifocrate : qu'on . 
me permette d'inférer ici la traduc- 
tion qu'en a donnée Mr. l'Abbé de 
Canaye , dans fes recherches fur 
l'Aréopage. 
portrait » Les Juges de l'Aréopage n'étoient . 
des sena- „ point occupés de la manière dont 
uurs de n ils puniroient les crimes , mais 
VAr t°lJ e „ uniquement d'en infpirer und 
d'*fo?rate » te " e horreur que perfonne ne pût; 
j>ar Mr. „ fe réfoudre à en commettre au-> 
F Abbé ca- n cun j les ennemis, fclon leur façon* 
W' „ de pen r er, étoient faits pour punir 
„ les crimes , mais eux pour corri- 
„ ger les moeurs. Ils donnoient à 
tous les citoyens des foins géné- 
,s raux , mais ils avoient une atten- 
„ tion fpécialc aux jeunes gens î ils 
» n'ignoroient pas que la fougue des 
„ partions naiffàntes donne à cet âge 
, * tendre les plus violentes fécouffes > 
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„ qu'il faut à ces jeunes coeurs une 
„ éducation dont 1 apreté foit adou- 



„ plaiur, & qu'au fonds, il n'y a que 
„ les exercices , où (ë trouve cet heu- 
„ rcux mélange de travail & d'agré- 
„ ment , dont la pratique confiante 
„ puiflè plaire à ceux qui ont été 
„ bien élevés. 

„ Les fortunes étoient trop inéga- 
„ les , pour qu'ils puflent preferire 
„ à tous indifféremment les mê- 
„ mes chofes & en même dégré ; 
„ ils en proportionnoient la qualité 
„ ôc l'ufage aux facultés de chaque 
„ famille. Les moins riches étoient 
„ appliqués à l'agriculture , & au 
„ négoce , fut ce principe que la- 
„ parclTe produit l'indigence , & 
„ l'indigence les plus grands crimes ; 

ayant ainfi arraché les racines de 
„ tous ces maux , ilscroyoient n'en 
„ avoir plus à craindre. Les exerci- 
„ ces du corps , le cheval , la chaflè , 
„ l'étude de la philofophie étoit le 
„ pattage de ceux à qui une mcillcu- 
rc fortune donnoit de plus grands 
,/ecours.Dans une diftribution fi fage 
„ leur but étoit de fauver les grands 
„criraes aux pauvtés, & de faci- 
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, , liter aux riches l'acquifition dès 

„ vertus. 

„ Peu contens d'avoir établi des 
„ loix fi utiles , ils étoient d'une at- 
„ tention extrême à les faire obfer- 
„ ver : dans cet efprit , ils avoient 
„ diftribué la ville en quartiers , & 
„ la campagne en cantons différens* 
„ tout fe paflbit ainfi , comme fous 
„ leurs yeux ; rien ne leur échappoit 
„des conduites particulières ? ceux 
„ qui s'écartoient de la régie étoient 
„ cités devant les Magiftrats qui 
„ alfortiffoient les avis ou les peines 
„ à la qualité des fautes dont les cou- 
„ pables étoient convaincus. 

„ Ces mêmes Aréopagites- enga- 
•„ geoient les riches à foulager les 
„ pauvres i ils reprimoient l'intem- 
„ pérance de la jeunefle par une dif* 
„cipîine auftère î l'avarice des Ma- 

giftrats effrayée par les fupplices 
„ toujours prêts pour la punir, 
„ n'ofoit paroître , & les vieillards à 
„ la vue des emplois , & des refpe&s 
a, des jeunes gens fe tiroient de la lé- 
„ thargie dans laquelle ce grand âge 

Leur " a coutume ^e * es plonger. 
mmfoe eji On ne fçait point au vrai le nom bre 
incertain, des Juges de l'Aréopage. Les uns le 
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compofent de neuf, les autres de tren- 
te-un i quelques- uns de cinquantc,& 
d'autres le font monter jufqu'à cinq 
cens Sénateurs. Cette divcriîté de 
fentimens peut bien provenir de ce 
que , lèlon les tems , le nombre en 
a été différent. Quoi qu'il en foit, ce 
nombre changeoit tous les ans , par- 
ée qu'à la fin de chaque année , ceux 
des neuf Archontes qui fortoient de 
charge avec l'agrément du public r 
étoient Sénateursnés de l'Aréopage. 

Ces Juges •■, quoique revêtus d'une n, Soient 
Magiftrature perpétuelle , étoient foûmïsMx 
fournis à la loy générale impofée loix g*™- 
envers tous les Magiftrats d'Athè-- * 
*nes , qui les obligeoit de rendre 
compte de leur conduite dans leurs 
fondions.- Ils puniflb.ent avec la 
dernière rigueur quiconque entre 
eux tomboit dans la moindre pré- 
varication. Ils étoient les feuk qufc 
ne participoient point aux récom-i 
penfès publiques, les autres Magi£ 
trats d'Athènes pouvoient y préten- 
dre 5 l'éminence de la vertu des; 
Aréopagites> faifoit toute leur- ré- 
compenfe. 

Le tribunal de l'Aréopage ftit i^ i j ,m 
d'abord placé au milieu d'Athènes , u» r x s ^ 

G V| ftmUUs.. 
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fur le fommet d'une colline fituée à 
l'oppofite de la citadelle. Enfuite on 
le tranfporta dans le portique royal î 
& ce fut dans une place en plein air 
que les Juges s'aflèmblerent , & ren- 
dirent leurs Jugemens. 

Spon raporte dans la rélation de 
fon voyage de Grèce , que les fonde- 
mens de cet édifice font en demi cer- 
cle , & que des quartiers de roche 
prodigieux , taillés en pointe de 
diamant foutiennent une.efplana- 
. de d'environ cent quarante pas.de 
long, qui étoit le lieu où s'aflem- 
b'oit ce Sénat : au milieu , il y a 
une efpéce de tribune taillée dans le 
roc qui a à dos un mur avec des 
bancs faits du même rocher , où les 
Sénateurs étoient aflîs. L'édifice ne 
fut jamais élevé plus haut que le rez 
. dechaufiee. 
Autel , Il y avoit dans l'Aréopage un au- 
fiiges , er tel confacré à Minerve , & deux 
Jum\'A- ma ^ es ^'argent taillées en fiéges , 
riofagt. " fiir lefquelles on faifoit aflèoir l'ac- 
cufateur & l'accufé: l'une étoit con- 
facrée à l'Injure, & l'autre à l'Impu- 
dence. Tout proche de l'Aréopage il 
y avoit un temple confacré aux Eu.- 
ménides , ou aux Déefiès févères » & 
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dans ce temple , on avoit placé les 
ftatuës de Plu ton , de Mercure , ôc 
de la Terre. Dans l'enceinte exté- 
rieure de l'édifice étoit Te tombeau 
d'Oedipc. 

. Les Juges fe rendoient au tribu- comment 
nal en grand filence ; & quand ils^ ' . rm ~i ' 
éroient afllmblés , on les enfermoit ,Z e JlL« 
dans une elpece d enceinte tracée par 
une corde : alors le Hérault faifoit 
faire filence , & ordonnoit au peu- 
ple de fe retirer. Ils ne jugeoient 
que pendant la nuit, afin d'avoir 
l'efprit plus recueilli , de ne s'atta- 
cher qu'aux raifons des parties , & 
d'être moins frappés par l'impreffion 
des objets. 
Oblèrvons ici que les parties dans les 
prémiers tems parloient pour elles- 
mêmes; mais dans la fuite, on permit 
aux Avocats de fe charger de leurs 
défenfes,& de plaider leurs caufes : on 
les reftraignit néanmoins dans les 
bornes d'un récit du fait, fimple & 
fuccinctis&on leur inrerdit l'ufagc 
des exordes , des péroraifons & des salaire 
figures.Le falaire de ces A vocats,mê- des a v o- 
me pour les caufes publiques, netoit «** 
qu'une drachme ; dans la fuite enco- 
re , il fut réduit à trois oboles , pour 
quelque cau(è que ce fut. 
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Y. Les Amphy&ions qui formoienr 
Des Am- la plus puiifante , & la- plus illuftre 
phyftions. a flèmblee de toute la Grèce, n'étoient 
r dans leur origine que comme des- 
fonaiom Marguilliers d'honneur du temple 
& leur de Delphes , qui veilloient à la con- 
imphi. (èrvation de fes richeffes prodigieu- 
fes , & à l'entretien de fon culte $ ils 
jugeoient auffi tous les différens qui- 
s elevoient entre les habitans de Del- 
phes , & ceux qui venoient conful- 
ter l'oracle. Mais dans la fuite , ils- 
formeront les-Etats généraux de la- 
Grèce , qui repréfentoient la Nation 
entière, & qui en étoient l'arbitre 
fpuverain. 

Ce fut Amphydion Roy d'Athè- 
nes & fils de Deucaiion qui créa. 
cettecélcbrc afiemblée, qui lui don- 
na des ftatuts,. & qui régla l'étendue ' 
de fon pouvoir -, & ce fut de lui que 
les Amphyttions prirent le nom 
qu'ils portoient. Les vûèsde ce Prin- 
ce,en établiflant cette augufte Corn» 
, pagnie,furent d'entretenir l'union ôc 
la concorde parmi les Grecs , & de 
veiller à la sûreté & au bonheur de - 
là Grèce. 

rems de l cs Amphy&ions s'aflembtoierit 

{ZkHes deux & is tannée , dans le printems. 
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& dans l'automne j tantôt aux Ter- 
mopyles , où ils avoient d'abord été 
inftitués , & tantôt à Delphes î mais 
plus ordinairement en cette dernière 
ville.Les occurrences caufoient cette 
variation. Us étoient compofés de 
divers Députés que les villes de la 
Grèce y envoyoient : toutes néan« 
moins , n'avoient pas au commen- 
ment le droit d'Amphy&ionie r à 
quelques-unes feulement avoit été 
accordé le droit d'entrée & de féan- 
ce dans cette célèbre affemblée. La 
plus commune opinion , fondée far 
l'autorité d'Efchine , en fixe le nom- 
bre à onze> & comprend parmi les 
peuples honorés de ce droit de fuf- 
frage , les Theualiens, les Béotiens , 
les Doriens, les Ioniens, les Perrohe- 
bes , les Magnétes , les Locriens, les 
Oëtéens , les Phthiotes , les Maléens 
& les Phocéens. Cependant, dans la 
fuite le droit d'Amphyttionie fut ac- 
cordé à tous les Grecs î enforte que 
tous les peuples , ou toutes les villes 
envoyèrent des Députés à ces aflèm- 
blées qui devinrent le Conlèil géné- 
ral de la Grèce. 

Les Députés de ces peuples serment 
n'étoient point admis dans cette 
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Compagnie, qu'après s'être enga- 
gés par un ferment folemnel à tra- 
vailler de tout leur pouvoir au bien 
commun , & à la sûreté de la Grèce. 
Ce ferment étoit accompagné des 
phis fortes imprécations. Il fc prê- 
toit le jour de i'inftallation. La for- 
mule en eft curieufe; elle nous a été 
confervée par Efchine dans fa ha- 
rangue intitulée de la prévarication 
de Démolthenc dans fon ambaflàde : 
voici la verfion qu'en a faite Mr. de 
Valois. 

Verficn de „ j e j ure j e ne j ama j s renverfêr 

'pJrMrT " aucune ^s villes honorées du droit 
de imUs. " d' Amphyctionie , & de ne point 
y » détourner fes eaux courantes , ni 
» en tems de paix , ni en tems de 
«guerre. Que fi quelque peuple 
» venoit à faire une pareille entrepri- 
» fe } je m'engage à porter la guerre 
*» en fon pais , à rafer fes villes , (es 
» bourgs , & lès villages , & à le 
» traiter en toutes chofes , comme 
» mon plus cruel ennemi. De plus , 
» sii fe trou voit un homme affesim- 
» pie pour pour ofer dérober quel- 
qu'une des riches offrandes con- 
' * » fervées à Delphes dans le temple 
«d'Apollon , ou pour faciliter à 
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„ quelque aurre les moyens de com- 
„ mencer ce crime , foie en lui prê-. 
„ tant aide pour cela , foit même en 
„ne fàifant que le lui confeiller;. 
„ j'employerai mes pieds,mes mains, 
„ ma voix , en un mot toutes mes 
„ forces pour tirer vengeance de ce 
„ facrilége. 

„ Que fi quelqu'un erifraint ce qui 
„ eft contenu dans le ferment que je 
„ viens de faire , foit que ce quel- 
„ qu'un foit un {impie particulier > 
„ foit même que ce foit une ville ,ou 
„ un peuple: que ce particulier, cette 
„ ville , ou ce peuple foit regardé 
„ comme exécrable ; & qu'en cette 
„ qualité , il éprouve toute la ven-. 
„ geance d'Apollon , de Diane , de. 
„ Latone & de Minerve laprévoyan- 
„ te : que leur terre ne produife au- 
„ curis fruits ; que leurs femmes au. 
„ lieu d'engendrer des enfàns refTcm- 
„ blans à leurs pères , ne mettent au 
,i monde que des monftres ; & que 
„ les animaux même au lieu de pe- 
„ tits de leur efpèce n'apportent que 
„ des fétus contre nature ; que ces 
„ hommes facriléges perdent tous 
„ leurs procès ; s'ils ont la guerre , 
» qu'ils foient vaincus , que leurs 
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„ maifons foicnt rafées , & qu'eux*' 
„ & leurs- cnfans foient pafles au fil- 
„ de l'épée: que ce qui aura échappé 
„ au fer ne puiflfe jamais offrir digne- 
„ ment aucun facrifice à Apollon , à 
„ Diane, à Latone , & à Minerve la 
„ prévoyante i & que ces divinités^ 
„ ayenten horreur , & leurs prières r 
„.& leurs offrandes; 
-Bifutis Chaque ville Amphyttionidé en- 
det viliet.voyoit deux fortes de Députés ; les- 
Amphyc- uns- appellés Pylagores , & les^autres- 
umides. HifomnémoM . noms qui dérivent. 

des fonctions attribuées a ces Dépu- 
tés. Les premiers étoient chargés de 
porter la parole , lorlqu'il s ? agiffoit 
de haranguer , & ils étoient élus par 
h voyedes fuffrages dans- le nombre, 
des Orateurs. Les derniers prenoient. 
foin des facrifices publics quifefai- 
foient pour la confervation de la 
Grèce ,& ils en payoient les fraix;, 
leurs foins s'étendoient aufli à tout 
ce qui avoit rapport à la religion : 
outre cela , c'étoit toujours un Hié- 
romnémon qui préfidoitàces-affèrn- 
blées, qui recuëilloit les voix, & qui 
prononçoit les. décrets amphyÉtioni- 
ques ; ceux-ci étoient tirés au fort ^ 
les uns & les autres y a voient voix » 
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& c'étoit précifément de ces deux 
fortes de Députés que fe formoit le 
corps des Juges Amphytïàons. 

Lorfque l' aflemblee des Amphyc- Saeri p„ 
trons fe tenoit aux Termopyles , le ÇtUnUs 
Hiéromnémon , & les Pylagores de- ok fi 
voient en arrivant offrir un facrifice ™^ 
fotemnelàCérès quiétoitla divinité bUef% u 
tutélaire de ce lieu , & dans fon tem- 
ple même , bâti avec magnificence 
au milieu d'une grande plaine près 
du fleuve Afope : ce temple étoit le 
Heu de l ? aflemblée. I^orfqu'elle fe 
tenoit à Delphes , c'étoit à Apollon 
Pythien , à Diane , à Latone , & à 
Minerve la prévoyante que les Dé- 
putés dévoient offrir le facrifice^ 
comme divinités tutélaires de cette 
ville. 

Du refte raflêmbléedes Amphyc- 
tions ne fe tenoit jamais , foit aux 
Termopyles , foit à Delphes , qu'il 
n'y eût des fêtes , des jeux publics , 
& des foires : ce qui attiroit dans ces 
lieux- là une affluenec incroyable de 
peuples , & de marchands de toutes 
les parties de la Grèce : il s'y faifoit 
auuî un commerce infâme déjeunes 
' perfonnes du fexe que d'abomina- 
bles négocians y conduifoient par 
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troupes , pour les livrer à la pamofr 
effrénée des jeunes gens. 
-Etendue Le pouvoir de ces aflemblécs étoit 
iufowvov immenfe dans la Grèce. Les Ara- 

d ha- m " phy&i° ns Y jugeoient en dernier 
f ystttm. rel f ort toures les affaires publiques , 

de même que celles des particuliers. 
* Leur pouvoir s'étendoit auflî à dé- 
clarer la guerre , & à réfoudre & or- 
donner ce qui étoit le plus avanta- 
geux à la caufe commune des Grecs. 
Ils jugeoient en dernier reflbrt tous 
les différens qui s'élevoicnt entre 
les villes amphy&ionidcs. Tel fut 
celui que les Platéens portèrent à leur 
tribunal contre les Lacédémoniens 
aufujct d'un Trépied d'orconfacréà 
Apollon Pythien , après la célèbre 
victoire remportée par les Grecs fur 
les Perfes dans les campagnes de 
Platée , fur lequel les Lacédémo- 
niens avoient gravé une'infcription 
qui en rapportoit toute la gloire à 
Paufanias leur général , quoique les , 
Platéens n'y eufient pas moins con- 
tribué qu'eux. Tel fut encore le dé- 
mêlé des Athéniens avec les Déliens 
pour fçavoir à qui appartiendroit la 
garde du temple qu'Apollon avoit à 
Délos , & le droit de préfider à fes. 
facririces. 
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Ces Juges extrêmement jaloux 
de leurs décidons , déclaroient la 
guerre aux peuples qui refufoient 
d'obéir à leurs jugemens. De plus , 
comme ilsétoient les protecteurs du 
temple de Delphes, ils la déclaroient 
auûi à ceux qui par quelque action 
facrilége entreprenoient d'en violer 
Ja fainteté : & attendu que ces deux 
fortes de guerres avoient un motif " 
de religion , même quant à l'infrac- 
tion de leurs jugemens , parce qu'ils 
étoient les miniftres des Dieux 
en l'augufte fonction de Juges, 
on appella les guerres déclarées 
de leur autorité, les guerres fa- 
crées. 

Les décrets que rendoient les Am- ils intit* 
phy Étions portoient en tête le nom J** 
du HiéromnémOn qui a voit préfidé JjJJJ 
à leur afièmblée j & c'étoit par les r0 trmi- ' ' 



Hiéromnémons que fe»w». 
comptoient les années , comme on 
les comptoient à Rome par les di- 
vers Confulats. Les Amphy&ions 
feuls avoient part à ces jugemens : 
ilsadmettoient néanmoins dans leurs 
aflêmblées quantité d'autres Grecs ; 
mais c'étoit uniquement par poli- 
tcue , & pour leur faire voir ce qui 
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s'y paflbit , fans leur donner jamais 
la moindre part au droit de fuf- 
frage. 



CHAPITRE III. 

/. Des Troupes Grecques. IL Des Offi- 
ciers fur terre ejr fur mer. III. De 
la paye des Soldats. IV. De l'armure 
des Grecs. V. Des machines de guer- 
re. VI. Des camps , des drapeaux , 

, & des trompettes. VII. De l'attaque 
& de la defenfe des places, VIII. De 
la marine des Grecs* 

DE tous les difFérens peuples qui 
formoient la Grèce, il n'en 

Grecques * to * t aucun ^ ne mt très- verfé dans 
q ' la feience militaire. Mais fur tous 
les autres , les Spartiates & les Athé- 
niens s'y diftinguerent le plus. Les 
premiers , peu ou point appliqués 
aux arts libéraux $c aux feiences , ne 
fongeoient qu'à élever de bons fol- 
dats qui fufîènt infatigables , & en- 
durcis aux travaux pénibles de la 
guerre : ils en avoient de deux for- 
tes, les Spartiates qui habitoient daos 
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Sparte même : & les Lacédémo- 
niens qui habitoicnt à la campagne. 
Ils portaient les armes depuis trente 
ans jufqu'â foixante. Dans le befoin 
ils menoient leurs efclaves qu'ils ap- 
pelloient ilotes , à la guerre, & les 
armoient à la légère. 

A Athènes les jeunes gens étoient J"*»" 
envoyés à la guerre dès 1 âge de dix-^y*™" 
huit ans i & leur premier emploi J 
•coniîftoit à garder la ville ; c'étoit-là l'âge de 
leur apprentUTage : enfuiteon leur ****** 
faifoit garder les châteaux, les forte- * nt ' 
renés, & les porrs de l'Attique, après 
quoi ils étoient obligés de fervir juf- 
qu'â l'âge de foixante ans. Avant 
que de marcher pour aucune expé- 
dition, la jeuneflè prêtoit ferment 
„ de ne .reconnoître de bornes à 
,„ l'Attique qu'au - delà des bleds , 
„ des orges, des vignes & desoli- 
.,, viers : c'étoit dans la vuë, félon la 
.remarque de Plutarque , de leur inf- 
pirer qu'ils avoient une domination 
légitime fur toute la terre cultivée & 
portant fruit. 

Il ne falloit point aux Grecs dans lls . 
leurs guerres , ni des magafins de voient f/rt 
•fourage, ni des dépôts de vivres , ni fobrement 
iè faire fuivre par ce grand nombre " u z Htr " 
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de caiflons qui forment toujours un 
attirail extrêmement embarrauant. 
Ils vi voient à l'armée d'une manière 
fobre , & fe contentoient du pur né- 
ceflaire. Ils ne s'écartoient pas beau- 
cou pde leur pais , où ils revenoient 
tous les hyvers : s'ils alloient plus 
loin , ils avoient fur la mer quantité 
de vaiueaux chargés de bled , & des 
autres munitions de bouthe qui 
côtoyoient la terre , & leur four- 
nilToient en abondance tout ce qu'il 
leur falloit pour la fubfiftance des 
foldats. Outre cela , leurs troupes 
n'étoient pas fort nombreufes. Ils 
Nombre n'avoient que très- peu de cavalerie : 
des ttoh- leurs principales forces confiftoient 
t es - en infanterie. La république d'Athè- 
nes entrerenoit d'ordinaire vingt- 
neuf mille hommes de pied , & 
deux cens chevaux feulement. 
Ttijferen- entroit quatre fortes de trou- 
T '""!'* xxs dans les armées des Grecs, 

êtes iiTtcs, }••.•« . . il./ 

fçavoir des citoyens , des allies , 
des mercenaires , & des efclaves. 
Dans les premiers tems , la répu- 
blique d'Athènes n'a voit point d'au- 
tres foldats que fes propres ci- 
toyens 5 mais ils ne fervoient pas 
au-deJTus de quarante ans > enfuite 

on 
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©n comprit les étrangers dans la mi- 
lice Athénienne , & on donna ce 
nom à tous ceux qui n'étoient point 
nés dans l'enceinte de la ville , & 
que la république empruntoit de fes 
zlliés : alors il n'y eut pas un grand 
nombre de citoyens dans les ar- 
mées 5 elles furent principalement 
compofées d'alliés qui recevoient la 
folde des villes qui les envoyoient , 
& de foldats mercenaires qu'elle 
achetoit & qu'elle foudoyoit i ceux- 
ci lui venoient pour la plupart de 
Crète , où il y avoit d'exccllens ti- 
reurs d'arc. Les efclaves tèrvoient 
fous les citoyens qui ne matchoient 
jamais à la guerre , fans en avoir un 
certain nombre. 

Les troupes Lacédémoniennes Divifim 
étoient divifees en régimens de qua- des trou- 
tre compagnies chacun. Chaque 
compagnie étoit de cent vingt- huit 
hommes , & fe divifoit en quatre et 
coùades , chacune de trente-deux 
hommes. Leurs cavaliers étoient ap- 
pellés , Scirites , ou Squirites , du 
nom d'une petite ville appellée mét- 
ros , au voifinage de Lacédémo* 
ne , d'où ils les tiroient : ils les pla- 
çaient toujours à l'aile gauche. 

H 
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Obfërvons ici que les Grecs ne 
commençoient jamais la guerre 
qu'après avoir tenté les voycs de 
douceur , & après avoir fignifié aux 
ennemis par un Hérault public les 
griefs qu'ils avoient contre eux. Ces 
Héraults étoicnt des perfonnes choi- 
fies & de diftin&ion. 
i t. Chacune des dix tribus d'Athènes 

fic£? fui é l ifo , i,: toutes les ann ces un nouveau 
terre & général. Ces généraux rouloient , & 
fur mer. celui qui étoit de jour , exerçoit 
officiers £ charge de Géncraliflïme. Souvent 
fi»r terre.. 1 e Peuple ehfoit encore un Pole- 
marque qui décidoit , lorfque les 
avis des dix généraux étoient parta- 
gés. Le général avoit droit de lever 
des troupes , de les aflêmbler , & de 
les congédier. 

Outre cela les Athéniens avoient 
divers Officiers que l'on diftinguoit 
par leur nom & par leurs fondrions. 
Le Taxiarque étoit un Officier qui 
commandoit l'infanterie de fa tribu j 
6c le Philarque celui qui en com- 
iftandoit la cavalerie j ce qui répond 
à peu près à nos Colonels , & à nos 
Mettras - de - Camp. Le Chiiiarque 
étoit un Capitaine qui avoit le com- 
mandement de mille hommes. Un 
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Centurion étoit un Capitaine de 
cent hommes > & cette compagnie 
de cent hommes étoit partagée en 
quatre corps Ou brigades. L'hippar- 
que avoit le commandcment .de 
route ïi cavalerie qui étoit diviféé 
en detix corps dont : chacun coin* 
mandé par un Hipparquc cotrtprc- 
rioit les cavaliers de cinq tribus. Ces 
cavaliers n etoientlicentiés en aucun 
tems , St THîpparque avoit foiri de 
les exercer. Du relie les bataillons 
étoient p&rragés en trois compagnies,' • 
& chaque compagnie ay oit (on ca- 
pitaine qui: la commaridoit fépa- 
rémënt. V ' ' ' , ' 

Ees Tricf arijuesf étaient des Çom- ofi 
mandans de galères choifîs d'entre^*'' ™ r 
les plus riches de* ertôyéns', qui 
étolérit obligée d'armer des galères 
en guerre , & de les équiper de 
toutes les chofes néceflaires. Ils ne 
pou Voient fe difpcrifer de cet arme- 
ment qu'en indiquant quelqu'un qui 
fut plus rtehé qu'eux, & offrant i' 
pour le prouver , de changer! de 
biens avec haï : en ce cas , ot après 
J échange ; celui-ci étoit obligé de 
faire la fonction de Tîierarque. ' 

t>'abdrd le norribre Ides Tricrar- 

H ij 
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<jues ne fut pas fixe. Quelquefois il y 
en eut deux pour équiper un vahTcau, 
quelquefois trois,& quelquefois dixj 
& enfin le nombre en fut réglé à dou- 
ze cens qui étoient pris de dix tribus 
d'Athènes ronen nommoitfix vingt 
par chaque tribu , parmi les plus ri- 
ches. Ces douze cens hommes furent 
d'abord divifés par claflês : il y en 
avoit deux par tribu de foixante 
hommes chacune j çe qui faifoit 
vingt clalïcs en tout. Chaque claflè 
encore étoit fubdivifée en cinq par- 
ties , dont chacune étoit de douze 
hommes. Enfuite on les divifa en 
deux moitiés de fix cens hommes 
chacune ;& chaque moitié fut en- 
core fubdivifée en deux parties éga-. 
les de trois cens hommes chacune. 
Les premiers trois cens hommes 
étoient pris d'entre les plus riches ; 
& dans des cas extraordinaires & 
preflâns , ils étoient obligés de fai- 
re les avances 3 on leur laiffoit feule- 
ment leur recours contre les autres 
trois cens moins riches , qui leur 
rembourfoient enfuite leur quoti- 
té , lorfque l'érat de leurs affaires lç 
leur permettoit. , ' 

•Enfin , on fit une dernière diyifiça 
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de ces douze cens hommes en di- 
verfes compagnies , compofées de 
feize citoyens chacune , qui étoient 
choifis , non plus fur l'évaluation 
des biens , mais fur le nombre des 
années. Tous les citoyens depuis 
vingt-cinq ans jufqu'à quarante y 
étoient compris & dévoient contri- 
buer à équiper une galère , pour 
un feiziéme ; ainfi chaque vaiflèau 
à voit feize Trierarques. Ils étoient 
feulement obligés de fournir le 
vauTeau : la République foumifloii 
l'équipage. En fortant d'exercice , 
les Trierarques étoient obligés de ren- 
dre compte de leur administration, & 
de remettre l'attirail de la galère à 
leurs fuccefleurs,ou à la République. 

Dans les premiers tems , il n'y llJ 
avoit point de paye pour les foldats. De u 
Ils failoient la guerre à leurs propres paye de* 
dépens , & fervoient gratuitement «wfati. 
l'Etat. Ce ne rut que tard , qu'ils fu- 
rent ftipendiés. Le jeune Cyrus don- 
na aux matelots qui fervoient fur les 
, galères deLacédémone quatre obo- 
les par jour , ce qui fait un peu plus 
de fîx fols : & Périclés chez les Athé- 
niens fut le premier qui commença 
d'établir 1'ufage de ftipendier les foi- 
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dats. Chez ceux-ci comme chez les 
Spartiatesjâ paye des foldats ne com- 
mença que jorfque la République fut | 
obligée de les envoyer horsdefontec- 
riioire , & de faire la guerre au loin. 

La paye des foldats ^ à en juger , 
|>ar ce que nous en dit Bemofthéne 
îur l'expédition qui fauoit Je fujet 
de fa, premier© philippiqùe était 
d'ordinaire fur ce pied-ci. Oridon- 
noit à chaque fantâflïn , dix drach- 
mes , c'eft à-dire cinq livres , par 
• moi? , ce qui faifoit quelque choie 
. de plus que trois fols & un Hard » 
par jour r & à chaque' ea va lier on I 
donnoit trente drachmes, c'eft-à- dire 
. quinze livres , par mois , qui font 
. dix fois par jour. A l'égard des ar- 
, mées navales , on donnoit vingt mi- 1 
nés , c'eft-à"xiire jnille; livres , par 
mois , pour chaque galère, La paye 
des matelots , chés les Athéniens 
étoit de trois oboles c'eft-à-dire 
cinq fols , par jour, 
i v." • L'armure des Grecs étoit le caf- 
De iar- que^la cuirafle,;le bouclier,la lance, 
mute des & j'épie . ces armes f urC nt d airain 

rccs * • dans les premiers tems> & enfuite de 
fer. lis fe fervoient auflï de l'arc & de 
CAfquefMÛQntë. Lcscafques étbient faits.ea 
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forme de tête , & pouvoient fe rab- 
bartre fur le vifage , & le couvrir. Ils 
y mcttoient au - deûus des figures 
d'animaux , & les ornoient d'aigret- 
tes qui flottoient au vent, & faifoient 
un fort bel effet. 

Les cuiraffes étoient compofées de cuiraflis. 
deux pièces , l'une qui étoit concave 
couvroit le ventre & l'eftomac , & 
l'autre le dos & les épaules : ces 
deux pièces fe joignoient enfertl- 
ble, & s'attachoient furies côtés avec 
des boucles ou des agraffès. Outre 
cela , ils portoient au bas de la cui- 
ra (le , pour garantir le bas ventre 9 
une lame d'airain , d'acier, d'argent 
ou d'or, fourrée en dedans, qu'ils 
couvroient d'une ceinture , & qui 
s'attachoit par derrière avec des 
agraffès. Us fe fervoient auflî de 
la cotte d'armes qui étoit un habil- 
lement militaire que l'on portoit 
par-delfus la cuiraflè : c'étoit une 
draperie ouverte de tous eôtésqui 
s'attachoit fur l'épaule droite avec 
une boucle. Les Lacédémoniens 
portoient à la guerre des cafaquès 
rouges. 

Les boucliers étoient de deux Boucliers. 
fortes , l'écu , & le elypeus des la- 

H ni] 
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tins, appcllé a/pis par les Grecs. 
Vécu, étoit long , quarré , & d'une 
grandeur fi énorme , que chés les 
JLacédémoniens , on y pouvoit rap- 
porter deffus , ceux qui avoicnt été 
tués. Le clypeus étoit rond & plus 
court qne l'écu ; les Macédoniens 
s'en fervircnt long-tcms : ils regar* 
doicnt comme deshonoré, celui qui 
êtoit revenu du combat fans Ton 
bouclier. Cleomene établit à Sparte 
l'ufage des boucliers à anfes , par 
lefqaelles on paflbit le bras ; ce qui 
étoit bien plus sûr, que ceux dont 
on (e 1er voit auparavant qui ne te- 
noient qu'à des courroyes lefquelles 
s'attachoient avec des boucles. 

Les épées étoient de difterent.es 
. formes. Iîs ne la portoient que pen- 
dant le tems de guerre. Le baudrier 
ou ceinturon d'où pendoit l'épée 
: defeendoit de deffus l'épaule. Du 
tems d'Homère , on ne eonnoiflbit 
pas l'ufage des ceinturons , on ne fc 
. fervoit que de baudriers* 
Tiques. Leurs picques , Ou lances étoient 1 
fort longues. Les Macédoniens en 
avoient une forte qui étoient d'une 
longueur prodigieufe > elle avoit 
(èize coudées , qui font plus de qua~ 
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fre toifes de long : ils appelloient 
cette forte de lance , une làriffe. 

Des foldats dont l'infanterie Grec- ArmMre . 
que étoit compofée , les uns étoient j g nnfan- 
armés pefamment , & portoient destm*. 
boucliers , des lanees , des demi-pic- 
ques , & des labres: les autres étoient 
armés à la légère , & n'a voient que 
des arcs & des frondes î ceux - ci 
étoient placés d'ordinaire au front 
de la bataille , ou fur les ailes ; leurs 
décharges faites y ils fè retrroient 
derrière leurs bataillons. I es frondes 
du temsd'Homcre fc faifoientde lai- 
ne filée ï enfuite on les fit de nerfs. 

Les Grecs préférèrent long - tenns 
l'airain pour leurs armes ; déjà dans 
les tans les plus reculés ils a\ oient 
bien trouvé le fecret de préparer le 
fer & de le polir , mais ils aimoient 
mieux fe fervir de l'airain , parce 
qu'il eft plus brillant , & plus éclat- 
tant que le fer. L'ifle de Cypre- 
abondoit en métaux , & on y rai- 
foit de toute forte d'armes très-ex- 
cellentes. 

l eurs machines de guerre pour y., 
le ftége des villes étoient la tortue , Des ma- 
ta catapulte , la balifle y la grue , lc fhines ^ 
bélier > les tours mobiles. Toutes &ue,ac * • 
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ces machines furent employées par 
Jes Athéniens au fiége de Syracufe,. 
l'un des plus importans que ces peu- 
: pics ayent jamais entrepris.. . 
l* ttrtue. La tortue était une machine de 
bois, de douze pieds de hauteur. La 
bafe en étoit quarrée , & chaque fa- 
ce avoit vingt cinq pieds. On cou- 
vroit cette machine d'une efpéce de 
matelas picqué , compofé de peaux 
- crues préparées avec des drogues 
' pour la garantir des feux que les 
aiîiégcs ne manquoient pas de lan- 
cer deflus. Ceux qui le trouvoient 
delîbus , étoient de cette manière en' 
toute sûreté. Cette machine étoit 
-foûtenué fur quatre roues ; on s'eit 
fervoit pour le comblcmentduibfle,. 
& pour la fape. 
ia cata- La c tapuite , & la baliftc étoient 

Tlii iT U ^ cux macn i nes an ^ s ^mblables à nos 
* ' J arbalètes ,. qui (ervoient également 
à lancer des traits, des flèches, <3c 
des pierres , mais avec une violence 
& une rapidité li terrible , qu'elles 
faifoient fauter les crenaux , & rom- 
poknt les angles des tours.. Elles 
étoient de divérfes grandeurs, ce 
; q û les rendoit plus , ou moins 
■ puitûntes. il y en avoit de telles qui.. 
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lançoient des pierres de trois cens 
livres pefant , à plus de cent vingt - 
cinq pas. 

Le bélier étoit de deux fortes , l'un te bélier: 
fufpendu>& l'autre qui ne l'étoit pas. 
Le bélier fufpcndu étoit formé d'une 
poutre de bois de chêne , d'une lon- 
gueur , & d'une grofleur énormes.. 
Il y avoit au bout une tête de fer 
fondu , de la forme de celle d'un 
bélier.* On fufpendoit cette machine 
avec une chaîne , ou de gros cables 
qui Ja foûtenoient en l'air , dans une 
efpéce de bâtiment de charpente 
qu'on faifoit avancer par le moyen 
de rouleaux , ou de plufieurs roués , 
à une certaine diftance du mur. On 
environnoit ce bâtiment de différen- 
tes couvertures pour le mettre en sû- 
reté contre les -feux des ennemis. Le 
bélier non fufpendu étoit pouffé à 
force de bras. Les affiégés fe fer- 
voient de dirferens moyens pour 
empêcher l'effet de ces terribles ma* 
chines > ils lançoient quantité de 
feux fur le toit qui les couvroiti 
ou ils fufpendoient des facs de laine 
à l'endroit r ou elles dévoient frap- 
per. Outre le bélier , ils avoient pour 
abbatie les muiailks des villes , un* 

Hvj 
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machine qui lui éroit afles femblà- 
ble y ils l'appclloient un cheval. On. 
ne doute pas que la fable du cheval 
de bois employé au fiége de. Troye 
ne foit fondée fur cet ulàgc 
Tours me- l cs tours mobiles étoient d'une 
' invention admirable , & on s'en fer- 

voit avec fuccès dans les fîéges des 
villes. C etoient comme des maifons 
ambulatoires formées d'un aflèm- 
blagc de poutres y & de forts ma- 
driers qui avoient d'ordinaire trente 
pieds en quarré. Leur hauteur fur- 
paflbit fouvent celle des muraille* 
& même des tours des villes. On les. 
fàifoit mouvoir par le moyen de 
plu (leurs roues,, iur lefquelJcs elles 
étoient appuyées. II . y avoit divers 
Étages ,.& des efcaliers pour monter 
dp l'Un à l'autre.. Dans le bas étoit 
un bélier pour battre en brèche; fut 
Fétage du milieu^, un .-pont- levis for?- 
:mé de deux poutres qui s'âbbattoit 
for le mur de la ville ,. lorsqu'il en 
étoit tems j & avec lequel les aflié? 
geans (è rendoient maîtres du mur. 
l3es gens, armés , & des gens de: 
trait, Je tenoient fur les plus hauts 
éf'ages ,. d'o^t ils.ns. ceflbicnt de tket. 
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Les Grecs faifoient leurs camps y T - 
de forme ronde , & choififfoient cam D s " cs _ 
toujours, pour ca'mper,le lieu le pluSd^Su* 
fort par fe fituation. Au milieu des & d» 
camps étoit une grande place où. troon F eB " 
Von rendoit la jufticc , ou l'on pla- tcs * 
çoit les autels & les ftatues , & où 
ion mettait les vivres-Leurs camps 
étoient très-vaftes r & traverfés 
de plufîcurs routes , afin de porter 
plus promptement du fecours 
aux endroits qui pourroient en avoir 
befoin. Ils y avoient des corps de 
refèrve établis pour foûtenir ceux qui 
plioient , ou qui étoient battus.. 

Ils avoient toujours dans leurs ar- 
mées des faerificateurs , des arufpi- ... 
ces , & autres miniftres facres poury^^ \ 
confulter les Dieux dans l'occauon -, fuite des 
& félon l'exigence des cas. Leurs «rmém 
généraux ne manquoient jamais de 
haranguer les rroupes avant le com- 
bat rdans les enrreprifès même diffi- 
ciles & importantes , ils Jeurpar- 
loicnt publiquement , foir pour fon- 
der leurs difpofitions , foit pour 
leur apprendre les motifs <5c les rai- 
fons qui les fàifoienr agir: Ils avoient: 
quantité d efpions , mais cet emploi 
étoit honorable & brigué. 
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sacrifices chés les Spartiates : lor (qu'ils aî- 
JT*^ ploient à la guerre, Je Roy qui de- 
ïïrmtt. voit commander l'armée, faifoit,. 
avant que de foi tir de fon palais , 
un facrifke à Jupiter conducteur , & 
aux autres Dieux céleftes : & fi les 
pronoftics étoient favorables , & le 
facrifke reçu , il failbit prendre du 
teu fur l'autel , & le failbit porter 
par un hérault à la tête des troupes > 
enfuite étant arrivé fur la frontière , 
. il faifoit faire un autre facrifke à Ju- 
. piter & à Minerve. 
chars Dans les combats , ils fe fervirent 
A*ns les q ue iqu e t ems de chars bien attelés T 
ttm m. ^ r i c fq Ue j s montoient les perfonnes 
diftmguées , avec un écuyer } & du 
haut de ces chars,ils combattoienr,& 
perçoient les bataillons. On s'en fer- 
voit au tems de la guerre de Troyes 
mais cet ufage dura peu, à caufe 
des inconvéniens , & des embarras 
inévitables , où tomboient prefque 
toujours ceux qui les montoient. A 
l'armée , ils relevoient les gardes 
trois fois dans la nuit. 
Dra féaux On ne eonnoit point précifément 
iFétm- ['origine des drapeaux & des érea- 
dars , chés ces peuples. Dans Je* 
teins, ks plus recules, c'étoix du 
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bouclier , un cafque , ou une cui- 
raflê au haut d'une lance î toutes 
ces chofes fervoient d 'enfeignes mi- 
litaires. Cependant Isomère nous 



■ 




s 





. Agamemnon prend un voile de 
pourpre , & l'élevé en haut avec la 
main , afin de fe faire remarquer de 
Tes troupes , & les rallier. Ce ne fut 
que peu à peu que s'introduilit l'ufa- 
ge des enfeignes avec celui des devi- 
fes. Les villes comme les particu- 
liers eurent les leurs, Les enfeignes 
ordinaires des Athéniens étoient Mi- 
nerve, l'olivier & la chouette. Les 
particuliers connus & de marque 
avoient de ces devifès & de ces ar- 
mes. Plutarque nous apprend qu'AI- 
cibiade avoit un bouclier d'or où • 
étoit reprefenté un amour armé 
d'un foudre. Nous voyons encore 
dans la tragédie d'ïfchiîe , intitulée 
Les Jlpf chefs devant Thebes ,. que 
Capanée l'un d'eux portoit fur fon 
bouclier un homme nud tenant une 
torche au poing , avec ces mots ,. 
fembraferai la ville. 

Les Grecs fé lèrvoicnt die la trom- 
pette, mais i'ufàge n'en é oir pas, M _ 
. taanu au teins de la guerre de. 
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Troyes. Il étoit pourtant introduit 
du tems d'Homère. Ils avoicnt deux 
fortes de trompettes , la droite , & la- 
courbe. La première étoit principa- 
lement employée à la guerre ; & 
la îeconde à divers autres ufages. 
L'exercice de la trompette étoit du 
nombre de ceux qui fàifoient partie 
des jeux folcmneis , & il y avoit un 
prix. Quelquefois encore , ils fc fer- 
voient dans les troupes de baffins 
d'airain % dont le Ton fervoit à ani- 
mer, ou à appeller les foldats au: 
combat , à peu près , comme le fon 
de nos tambours, 
vu. 1 Leurs villes éroient fortifiées à peu; 
De l'at- près comme les nôtres , & ceintes de 
S q °ia dé- niurs de maçonnerie. Us les entou- 
fenfe des roient de feffés larges & profonds, 
plaça. Ils y conftruifoient des tours , d'or- 
dinaire rondes , & à plufieurs pans r 
& des courtines pour flanquer ce* 
tours. Ils connoifloienr auili l'ufage 
des palifiades , & des retranchement 
derrière les remparts , & les tours. 
lignes de £) ans } cs fiéges des villes fortes Ôc 
T»tlo»*~ P eL! Plées r ilsptariquoient l'ufage des. 
' * lignes de circonvallation T & de 
contre va llation ï c'eft-à-dire qu'ils 

environnoient l'a ville gai un folie: & 
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an reteanchement contre les aflîé- 
gés , & un autre fofle du côté de 
la campagne contre les troupes , & 
les enrreprifës du dehors. Le camp 
étoit établi entre ces deux lignes. 
Lorfqu'ils vouloient changer le liè- 
ge en blocus , ils faifoient ces deux 
ïignes de murs fblîdes qu'ils conf- 
truifoient de bonne maçonnerie , 
avec de hautes tours d'efpace en ef- 
pace, pour pouvoir fc défendre con- 
tre ceux du dedans , & contre ceux 
du dehors. 

Ils pratiqubient des tranchées , & TrancUu. 
des galeries fouterraines pour fe 
mettre à l'abri des traits des aflîé- 
gés, & afler en sûreté , & à couvert, 
du camp aux tours , & aux tortues , 
& en revenir de même. 

Ils combloient les fbfles avec des 
pierres, des troncs d'arbre, & des fat 
cinages qu'ils mêloîent avec de la ter- 
re. Mais ces fortes d'ouvrages étoient 
faits avec tant de folidité que leurs 
tours , & leurs tortues du poids 
le plus énorme pouvoient porter 
deflus , fans enfoncer. Ils y travait- 
îoient à couvert (bus des tortues , 
mais ils avoient à ctaindre les gale- fi* 
ries fouterraines desaflïégés, que mr * ,,Mt 



Digitized by Google 



I 86 Les Mœurs & les Ufages 
ceux-ci ne manquoient jamais de 
pratiquer par-deflbus le fofle jufqu'au 
comblement ; & au moyen defquei- 
les ils venoient enlever autant de 
terre que les aflîégeans en mettoient. 
les aflîégés faifoient plus encore: 
pour rendre leurs travaux inutiles , 
ils enlevoient une partie des terres 
par-deflbus , & fdutenoient le refte 
par des étais , qui étoient de grofles 
poutres enduites de matières graflès, 
& de godron 5 le vuide d'entre ces 
poutres , ils le rempliflbient de bois 
fec , & de toute forte de matières 
combuftibles ; après quoi, ils y met- 
toient le feu , & tout crouloit avec 
un ravage extrême î toutes les. ma- 
chines des aflîégeans y périfibient 
avec les hommes , comme précipi- 
tés dans un gouffre horrible. 

Mines. . Ces fortes de mines n'étoient pas 
moins miles en ulàge de la part 
des aflîégeans , pour faire tomber 
les murs des villes , & des citadelles. 
Ils pénétroient jufqucs fous les rem- 
parts , en fapoient une partie , Se 
foutenoient le refte de la manière, 
que je viens de dire , & y mettoient 

_ /. le feu. 

nom des " Ils employoient. divers naoyeos 

briches. 
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pour réparer les brèches , Jorfqu'el- ' „ 
les étoient ouvertes , & fe défen- 
dre contre l'ennemi. Tantôt ils ri- 
roient prompte ment un fécond mur 
derrière la brèche , & creufoient au- 
devant un foue large ôc profond > 
c'étoit la manière la plus ufitée. 
D'autres fois , ils étendaient k long 
de la prêche des arbres coupés , dont 
les branchages entrelaflés , & les 
troncs liés enfemble formoient une 
haye très-difficile à pénétrer, der- 
rière laquelle fe plaçoient , & Ce 
remparoient quantité de foldats 
armés qui repouflbient l'ennemi. 
Quelquefois encore , ils jettoient à 
la hâte fur les décombres de la brè- 
che quantité de bois tec , & de tou- 
te force, de matières faciles à s'en- 
flammer: auxquelles ils mettaient le 
feu i ce qui écartott l'ennemi qui ne 
pouvoit combattre contre les flam- 
mes , & paûcr à travers. De plus , Refer- 
il faut oblerver que tout auprès des 
portes des villes , on conftruifoit de 
: grands réfervoirs d'eau qui fourni^ 
foient en tems de guerre l'eau nt 





J 


1 





les ennemis s'erTorçoicrit de met- 
. m aux portes ; ccsréfcrvoirs fer- 
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voient aufli à abbreuvcr les ehe- 



vaux. 

vin. De tous les peuples de la Grèce y 
E c ,a les Athéniens étoient les plus puif« 
J 1 "*" 6 fans , & les plus habiles dans la ma- 
" rccs * rine : mais ils commencèrent afles 
• tard à s'y appliquer. D'abord mê- 
: me leur marine fut fort imparfai- 
te ; ils n'avôicnt que des vaiflèaux 
de charge. Ce fut Thémiftocle qui 
les porta le premier à s'y adonner , 
& les obligea à- bâtir deux cens galè- 
res pour faire la guerre aux Eginet- 
. tes : alors ils commencèrent d'avoir 
des vaiflèaux couverts. Ce ne fut que 
: quelques années après la bataille de 
Morathon qu'ils s'y rendirent célè- 
bres. Ils panèrent depuis , pour les 
plus grands hommes de mer qu'il y 
eût au monde > jufques là que leur 
habileté en ce genre avoit fait naître 
ce proverbe parmi les Grecs , les 
Athéniens four la mer. Ils étoient fii- 
périeurs à tous les autres Grecs en vai£ 
féaux, & pou voient fans peine com- 
pofer une flotte de trois cens voiles : 
telle fut de ce nombre celle qui fortit 
du port d'Athènes pour l'expédition: 
de Sicile. Leurs vaiflèaux étoient mê- 
me toujours fi bien pourvus de tout. 
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qu un teul pou voit fans défa vantage 
fc battre contre deux vaiflêaux en- 
nemis. 

Leur marine étoit anciennement Vorts 
à Phalère , mais enfuite Thémiftocle * Ath ' na * 
la tranfporta au Pirée , qui étoit un 
port au fauxbourg, éloigné d'Athè- 
nes, d'environ quarante ftades, c'eft- 
à-dire deux lieuës , mais qui y fut 
joint par deux longues murailles 
qu'ils appeUoient les jambes du Pi- 
ree. Ce port étoit très-bien fortifié , 
& on y tenoit une garnifon. Il y 
avoit un marché célèbre , où on 
trouvoit plus de denrées qu'en tous 
les autres ports de la Grèce joints en* 

y avoit cinq galeries cou- . 
vertes , & outre cela un lieu appellé 
de la montre , de l' étalage , où l'on 
étaloit les marchandifes. Cornélius 
Nepos appelle ce port , le triple 
port : il en contenoit trois en effet,le 
port de Canthare, le port de Vénus, 
& le port du grain : une chaîne fer- 
voit à les fermer tous les trois. Il y 
avoir dans ce port de petites loges 
qu'on bâtiflbit exprès pour y mettre 
les vauTeaux à couvert , & chacune 
de ces loges en contenoit un , quel* 



leux. 
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Les ports Tous les ports dé mer de la Grèce 
de l * Gre ' cfoienr munis de ces tours élevées 



ce avotent ,. . % 

dee pha- ^ ue nOLls appelions Poares , ou 1 on 
rts. allumoir des feux la nuit pour fer- 
vïr à guider ceux qui alloient fur 
mer, 11 y avoit des maîtres des ports , 
qui étoieht des parttfans prépofés 
pour percevoir les droits impofés , 
1 ur tout ce qui entroit en Grèce, & en 
fortok. Dans toute l'Attique , il étoit 
défendu de tranfporter en d'autres 
pais le bois propre à conftruire des 
vauTeaux , tels que le pin , le fapin , 
& lé cyprès î on ne le pouvoit qu'en 
payant un gros tribut. 

raifeaux ï-es vaifieaux de charge qui fêr- 
dt charge, voient pour le négoce & pour le 
traiîlport , & que les Auteurs grecs 
appellent vaiflèaux ronds , étoierit 
de petits bâtimens qui n'avoient 
point de ponts , ni de ces éperons 
appèllés roftres , à laprouë Lesga- 
Gabres lèfes & les vaiflèaux de guerre que 
cr v*i[- les Auteurs appellent navires longs , 
/eaux de croient de deux fortes > les uns' 
g**™, jf* avolent qu'un rang de rames de 
chaque coté & les autres en avotent 
plùfîeurs. Des navires longs de fa 
première forte , les uns avoient vingt 
rames, les autres trente / d'autres 
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cinquante, & quelques uns cent. 
Des vaiffeaux à pluueurs rangs de 
rames, les uns en avoient deux , les 
autres trois , les autres cinq , & juf- 
qu'à trente & quarante. Ceux qui 
en avoient un plus grand nombre 
étoient plutôt pour la parade que 
pour l'ulage. Les plus ufités dans les 
combats étoient ceux qui avoient 
trois , ou cinq rangs de rames. Dans 
les ptémiers tems , il n'y avoit point 
de navires à pluueurs rangs de ra- 
mes: les rameurs, en quelque nom- 
bre qu'ils fuflent , fe plaçoient tous 
fur une même ligne. Les Corin- 
thiens furent les prémiers qui in- 
rroduifirent l'ufage de divers rangs 
de rames. On diftinguoit les ra- 
meurs par degrés ; ceux cjui étoient 
ati plus bas s'appc\\oientTbalamites , 
ceux du milieu Zugites , & ceux 
d'en haut Thramites. 

Du refte,on ne fçait point pofîtive- 
ment de quelle manière étoient dit' 
pofès les rangs de rames dans les 
vaifleaux longs. Les uns croyent 
qu'ils étoient placés en long , com- 
me dans nos galères. Les autres veu- 
lent qu'ils ayent été mis les uns fur 
les autres perpendiculairement ; c'eft 
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l'opinion du fçavant Baif , fondée 
fur les médailles , & les monumens 
qui nous reftent de cette antiquité 
reculée. Cependant l'autre opinion 
n'eft pas fans fondement î & il y a 
pour & contre des autorités , & des 
preuves affës fortes , pour Jaifier la 
queftion indécife, 

Leurs vauTeaux , foit de guerre , 
foit de charge , alloient quelquefois 
à la rame , & à la voiléî mais le plus 
fouvent les prémiers ne fe fervoient 
que de rames, & les derniers de voi- 
les. Les vaiflèaux de guerre à un 
feul rang de rames , n'avoient point 
de pont , & étoient auflî légers que 
nos brigantins î on les appelloit 
Aphratfes , & ils étoient différens 
des Cataphractes qui en avoient. 
Trinci- Les principales parties de leurs 
fiiUs par- yaifleaux étoient la prouë , la pou- 
'JZfcïi* P e & la carène. La prouë ornée or- 
dinairement de peintures, & de figu- 
res de Dieux , d'hommes 5c d'ani- 
maux , auxquelles ils don noient le 
nom de Parafemes,8c qui en étoient 
comme les enfeignes, avançoit au- 
delà de la carène , & du ventre du 
vaifleau. L'éperon , ou le bec de la 
prouë étoit plus bas, & à fleur d'eau; 

c etoit 
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c'était une poutre qui avançoit.mu- 
nie d'une pointe de cuivre > ou de - 
fer. La poupe étoit à l'autre bout 
du navire oppotë à la p? ouë -, le pi- 
lote s'y afleïoit , & y tenoit le gou- 
vernail. La carène étoit le creux du 
vaiflèau ou le fond de cale. 

Dans les Vaiflèaux, les uns étoient %«»>*j? 
-employés à la manceuvre,& c'étoient & *»*»<*■* 
les rameurs & les matelots .• & les ' ire -/" 
autres etoient loldats , armes a peu 
près comme ceux des armées de 
terre. Geux-ci étoient deftinés pour 
•le combat. Les rameurs & les mate- 
lots étoient tous citoyens & libres ; 
on n'y admettoit jamais ni des cC- 
claves, ni des étrangers. Hyavoit 
dans chaque vaiflèau un prémier Of- 
ficier appelléi\r/*«f/<?m,qui avoitfoiti 
de la chiourme,& commandoit dans 
-le vaiflèau ; & un fécond qui étoit le 
pilote. Le nombre de toutes ces 
perfbnnes qui fervoient fur les vaif- 
jeaux matelots , rameurs , ou fol- 
dats , montoit pour l'ordinaire à 
deux cens. 

En guerre , ils avoient des galè- 
res d'efeorte , légèrement armées , 9***" 
qui n étoient faites que pour efeor- 

ter les galères de transport : celles-ci 

I 
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194 Mœurs & les Vf âge s 
étoient de deux fortes , les unes pout 
cb*.ou?e s ]a cavalerie , & les autres pour l'in- 
• fanterie. Outre cela , ils a voient des 
chaloupes , qui étoient une forte de 
petit bâtiment attaché avec un cable 
aux gros vaiffeaux : ils s'en fervoient 
à divers ufages. Ces bâtimens mar- 
choient à la tête de l'armée ; le Gé- 
néral s'y mettoit pour fe tranfporter 
à l'endroit des rangs , où fa prefence 
«toit néceffaire } ils alloicnt à la dé- 
couverte ; ils débarquoient où les 
gros vaiffeaux ne pou voient abor- 
der ; ils portoient les ordres au jour 
de bataille. En un mot , ils étoient 
d'un très- grand ufage pour la sûre- 
té , ou pour la commodité des gros 
vaiffeaux. 

Obfervons ici que les Grecs ne 
navigeoient guères avec ceux qui 
paffoient pour impies : avant même 
que de s'embarquer , ils fe faifoient 
- d'ordinaire initier dans les myftères 
de quelque divinité , afin de fe la 
tendre propice. 
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CHAPITRE IV. 

/. Des re'compenfes & des punitions 
militaires. IL Des autres récom- 
penfes que la République décernoit. 

III. De la punition des crimes. 

IV. Des finances de l'Etat. V. De 
la monnoye des Grecs. 



Es honneurs & les récompen- i. 
fes que l'on décernoit à ceux qui D « *é 



L 

Ce diftinguoient dans les combats J°JP cnfe 
ëtoient infinis , & ne pouvoient a ithn$ a 
manquer d'animer le courage , & militaires, 
d'exciter la vertu ,& l'amour de la 
gloire parmi les foldats. On leur éri- 
geoit des ftatuës 5 on mettoit fur 
leurs tombeaux des infcriptions 
pompeufes , & honorables. Les ter- 
res conquifes fe partageoient au 
fort , & fè diftribuoient aux colones 
que l'on prenoit d'ordinaire parmi 
les foldats qui avoient le mieux 
fervi. 

On expofoit pendant trois jours c« ri- 
à la vénération du peuple les ofle- c ? m P en f et 
mens de ceux qui avoient ete tues f( ^ 

îij 



ex- 
ts. 
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dans le combat î & chacun 
preflbit à leur venir jetter des fleurs., 
& leur faire brûler de l'encens & 
desparfums : on les enfévéliflbit en- 
fuite avec pompe , & avec un con- 
cours infini de peuple. Enfin quel- 
ques jours après , un des plus qua- 
lifiés d'Athènes prononçoit publi- 
quement leur oraifon funèbre. 

Outre cela, la République nourrif- 
foit les veuves de ces illuftres morts „ 
lorfqu'elles en avoient befoin , & 
faifoit élever leurs enfans , jufqu a 
ce qu'ils fuflent parvenus à i'adolef- 
cence i & alors on les renvoyoit 
chés eux i la cérémonie en étoit 
fingulière. 

Un hérault , pendant les fêtes de 
bacchus ? les produifoit fur le théâtre, 
couverts d'une armure complette , 
& en les renvoyant au nom du peu- 
ple , fe fervoit de cette formule qui 
nous a été confervée par Efchine,un 
des pliis célèbres orateurs qu'Athè- 
nes ait produit-: j'employe la tra- 
,duâ:ion de Mr. de Tourreil. 

Ces jeunes orphelins , à qui 
0, une mort prématurée avoit ravi 
.„ au milieu des hazards , leurs pères 
,„ illuftres par des exploits guerriers. 
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«ont retrouvé dans le peuple un 
„ pere qui a pris foin d'eux jufqu'à 
„ la tin de leur enfance. Maintenant 
„ il les renvoyé armés dé pied en 
„ cap , vacquer fous d'heureux auf- 
„ pices à leurs affaires , & les convie 
„ de mériter chacun à l'envi les pré- 
„ mières places dans la République. 

Si les Grecs étoient magnifiques tes puni- 
dans les récompenfes , ils n'étoient"'?»* <- 
pas moins rigides , & févères dans *V££ 
les punitions militaires. A Athènes, 
ceux qui refufoient de porter les ar- 
mes ,etoient punis par un interdit 
public. y qui les excluoit des aflèm- 
blées du peuple , & des temples des ■ 
Dieux. Ceux qui défertoient, qui 
quittoient leur bouclier pour fuir , 
eu qui abandonnoient leur pofte , 
étoient punis de mort. Il y avoit 
aufli des peines établies contre ceux' 



fe rangeoient point fous le drapeau. 

A Sparte , il n'étoit jamais permis 
de prendre la fuite + ni de quitter 
fon pofte , ni de livrer fes armes ; - 
ceux qui le faifoient , étoient exclus 
de toutes charges , de toutes alfem- 
blées , & de tous (pe&acles : ils 
étoient même tellement diffamés 




i pour les expéditions militaires,ne 



Iiij. 
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pour toujours, qu'on ne pouvoir 
fans honte s'allier avec eux par le 
mariage , & ils étoient expofés à 
être infultés publiquement. 
1 1 La République ne récompenfoit 
Des au- pas feulement la valeur & les cx- 
îo * té 'c Pl°* ts militaires. Ceux qui rendoient 
qmUl Réî des ^ er vices importans à l'Etat , de 
publique quelque nature que fuûent ces fervi- 
Jécemoit. ces , avoient également part à fes 
honneurs , & à fes récompenfès. 
Mais ces fortes de récômpenfes pu- 
bliques décernées pour des fèrvices 
rendus à l'Etat, ne confiftoient point 
en penfions ni en argent. On hono- 
rcit la vertu & le mérite d'une ma; 
nière plus délicate & plus flateufè : 
c'étoit par uneftatuë , une infcri- 
ption,un maufolée que l'on érigeoit 
aux dépens du public, ou quelqti'au- 
tre monument de cette nature ; fou- 
vent auflî par des couronnes. 
Couron- A Athènes , lorfque le Sénat ju- 
n*s «mw- geoit quelqu'un digne d'une cou- 
stof? rle ronne , la proclamation s'en faifoit 
par U peu- dans l'aflèmblée même du Sénat : 
pie. & lorfque le peuple la décernoit , 
on aflignoit pour lesiieu de la céré- 
monie l'aflcmbléc du peuple. Celui- 
qui avoit été honoré de cette cou- 
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ronne, l'emportoit chés foi & la gar* 
doit comme un monument domef- 
tique qui fervoit à perpétuer le fou* 
venir des fervices qu'il avoit rendus- 
à l'Etat. Ces fortes de couronnes fè 
faifoient d'un olivier qu'on gardoit 
dans la citadelle, & qu'on appelloit 
l'olivier facré ; on en prenoit deux 
petites branches entrelacées dont on 
faifoit la couronne. Elle n'étoitpas 
d'autre matière dans les premiers 
tems > mais enfuite elle fut d'or : Pe- 
riciés fut le prémier que la Républi- 
que d' Athènes récompenfa de cette ' 
marque d'honneur. Outre la récom- 
penfe des couronnes,on nourriflbit à- 
Athènes dans le Prytanée aux dépens 
de la République ceux qui lui avoient 
rendu des fervices importans. 
t _ Quelquefois encore les peuples Ccmm- 
étrangers decernoient des couronnes nt ? Mcer- 
à des citoyens d'Athènes , par re- , t>* r 
connoiffance pour quelque fervice //, , erratt ~ 
quils en avoient reçu. Mais ces 
couronnes que l'on appelloit étran- 
gères , ne pou voient être diftribuées 
que fur le théâtre, & jamais dans 
l'aflèmblée du Sénat , ni dans celle 
du peuple : & celles-là dévoient être 
déposes dans le temple de Miner- 

- 11 ij 
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ve j il n'étoit pas permis de les gar- 
der dans fa maifon.' Efchine nous 
donne la raifon de cette différence î 
c'eft que celles-ci pouvoient inlpirer 
aux citoyens la tentation de fe cor- 
ïompre , & de fe pervertir par le 
defir de plaire aux étrangers : au lieu 
que. les couronnes décernées par lô 
Sénat , ou par le peuple dans leurs 
aflèmblées ne pou voient jamais ex* 
citer que le zèle inaltérable que les 
citoyens dévoient à leur patrie. 

De'ia ^ n P ouv °i t ^ ans l es premiers 
punition tems de 1* République d'Athènes fe 
ion des rendre dénonciateur contre un ci- 
limcs. toyen qui prévariquoit tians le mi- 
niftère public , ou qui trahiflbit la. 
patrie, fans rien craindre, pas même 
lorfque l'accufé étoit renvoyé abfous, 
Maisenfuite cette licence ayant mul- 
viimttrs. tiplié les délateurs,il y eut une loi qui 
les condamnoità une amende de 
mille drachmes , qui font cinq cens 
livres,s'ils n'a voient pour eux lamoi- 
tié des fufTrages de leurs Juges , & la 
cinquième partie de l'autre moitié. 

Forma- ^ n ex P°^°i t en public fur de pe- 
itîs des ti tes tables les noms des aceufés , & 
jugement, les divers chefs d'aceufation dont on 
les chargeoit. Ces fortes de tables 
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croient fort en ufage : on y expofoit 
auiîî les délibérations publiques , les 
nouveaux réglemens , & tout ce 
qu'il étoit néceflfaire de faire con- 
noître au peuple. Outre cela , ils 
a voient de petites tablettes, pas plus 
grandes que nos jettons , dont les 
unes de couleur blanche fe dort- 
noient aux Juges en entrant au tri- 
bunal pour y écrire leur fuffràge fur 
le fort des accufés s cette manière 
changea enfiùte , comme nous le 
dirons tout a l'heure ; & les autres 
fé jettoient dans des urnes , lorfqu'tt i 
étoit queftion de titer au fort. 
• A Athènes aucun, citoyen ne pou- 
voit être pourfûivi criminellement 
qu'il n'y eût un dénonciateur qui 
eût intenté fort accufetion par écrit : 
& on l'expofoit en public de la ma- 
nière que je viens de dire , fur de ' 
petites tablettes affichées en un cer- 
tain lieu. Lorfqu'on vouloit mettre à 
prix la tête de quelque ennemi de la » 
patrie , en obfervoit certaines for- 
malités : un hérault publioit que 
l'on récompenferoit dune certaine 
Comme celui qui apporteroit la tête 
du profcrit;& cette fortime étok dé* 

ppfée „ ou daas la place publique. ;p 
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ou fur l'autel de quelque temple.. 
Telle éroit la manière de publier les 
ptofcriptions en Grèce. 
jugemem Dans les caine's criminelles , on 
pour les r endoit deux iueemens. Parlepre- 

minelles. rnicr » on J u § eolt le fonds de la 
caufe , & on déclaroit l'accufé cou- 
pable, ou innocent. Par le fécond , . 
on établifibit la peine qu'il avoit en- 
courue. Si le crime n'étoit pas ca- 
pital , avant que de rendre ce der- 
nier jugement , onobligeoit le cou- 
pable de déclarer lui-même la peine 
qu'il croyoit avoir méritée ; & alors 
s'il sïmpofoït une peine plus grande 
qu'il n'étoit jufte , on adouciflbit fa 
condamnation : mais fi au contraire 
il s'écartoit trop de l'équité , & qu'il 
s'infligeât une peine trop légère , les 
Juges dévoient rapprocher la con- 
damnation au- point d une peine 
proportionnée. 
la m*. La manière d'opiner dans les ju- 
n? e - e d'»pi- gemens des prévenus, ne fut pas 

"usmZ tou i olirs * a m ^ me - D'aboi chaque 

menT'a, J ll g e prcnoit un petit caillou avec le 

fouvent pouce , l'index, & le doigt du mi- 

varié. . jj cu t & a u 0 j t j e mettre en fîlence 

dans une des deux urnes qui étoicnt . 
placées, rune.dçvànt l'autre, en l'crfc 
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droit le plus retiré du lieu de l'aflèm- 
blée. L'une de ces urnes étoit appel- 
lée l'urne de la mort , & l'autre 
l'urne de la miférrcorde. La pre- 
mière étoit d'airain , & la féconde 
de bois. 

Dans la fuite les trente tyrans 
changèrent cette façon d'opiner , 
& dans la vûë de fçavoir l'avis ' . 
des Juges , ce qui ne fe pouvoir pas 
par la première manière, ils les obli- 
gèrent à apporter leurs calculs pu- 
bliquement , fur. deux tables qu'ils 
faifoient placer devant eux , & dont 
la prémière étoit celle de la vie , & 
la féconde celle de la mort. Ces cal- 
culs étoient des coquilles de mer , & 
enfuite des pièces d'airain , de la 
même figure , appe liées Spondyles: 
ceux qui fervoient à défigner la con- 
damnation étoient noirs & percés 
par le milieu , & les autres blancs &: 
entiers. 

Celui qui avoit commis quelque ?e - tne ^ 
meurre involontaire , s'exiloit de meurtre 
fon pais , & s'impofoit d'autres pei- inyolo»- ■ 
nés, jufqu'à ce que fon crime fut mrt ' 
expié : & cela fondé fur un point de 
leur croyance , fuivant laquelle , ils 
étaient perfuadés que les meurtre* v . 

I vj 
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quoique faits fans delfein , ne 
laiflbient pas d'être des crimes qui 
méritoient d être expiés. De plus y 
û quelque morceau de bois , de 
pierre , de fer ", bu quelqu'autre 
corps inanimé venoient à caufer la 
mort de quelqu'un par leur chute , 
les loix ordonnoïent de les extermi* 
ner. Mais fi quelqu'un attentoit fut 
fa propre vie , la main dont il s ? étoit 
fèrvi pour ce funeftc miniftère, étoit 
féparee du cadavre., .& enterrée à 
part.. 

ifsfal- Les fainéans , les vagabonds r les 
mendians valides & quipouvoient 
gagner leur vie, étoient mis en jufti- 
ce , & punis de mort. Mais on aflîf- 
toit avec beaucoup de foin , ceux 
qui étoient hors d'état de travailler; 
Les pan- £fâ s j e$ Athéniens on donnoit tous 

vrestnva- , . x . ,. . 

nies * es jours a, chaque pauvre invalide 
itoient deux oboles du tréfor public .pour 
imités. i eur entretien : outre cela dans la 
plupart des facrifices il y avoit tou- 
jours pour eux une portion de la 
victime avec les inteftins. De plus * 
dans les facrifices que les perfonnes 
riches offroient. tous les mois à la 
Déeue Hécate les façrificateurs difc 

ttibuoient aux gauvres ; un ceitaiOi 



nenns 



tt oient pu- 
nis. 



> 
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nombre de .pains , & quelques pro.- 
vifions. 

On entravoit les jambes , les bras , Des /«/>. 
& la tête des criminels dans une 
machine de bois , à cinq trous , ap- 
pellée la Ventéfyringue , afin qu'ils 
fuflènt hors detat de remuer. Les 
Grecs donnoient la queftion avec 
une roue fur laquelle on atrachoit 
le criminel , & on la faifoit tourner 
avec une rapidité extrême , on pré^ 
cipitoit les criminels dans le bara-t 
thre qui étoit une folfe extrêmement 
profonde. Il y avoit auflî divers au? 
très genres de fupplice î mais de 
quelque manière que les criminels 
fuffent. exécutés , on- les délioit dès 
que leur condamnation étoit pro? 
noncée , afin de les laiflèr mourir 
libres. On coupoit le nez & les 
oreilles aux efclaves feulement fé- 
lon le crime qu'ils avoient fait. Mais 
cette peine ne s'infligeoit jamais 
aux perfonnes libres : cependant on 
puniflbit d'ordinaire les efciaves en 
les employant a tourner des moulins 
à. bras. f Après c|ue les • criminels 
avoient été exécutés, on mettoit des 
gardes auprès de leurs corps , afin 

dtempêcher. qu'où ne. les. enjevât 
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pour les enterrer. A Sparte on tes- 
jettoit dans un lieii appelle Cajade. 
|- V- La République d'Athènes étoit 
Des Fi - extrêmement riche : car on apprend: 

nanecs de d'un paffage de Thucydide que Ton 

l^cat. tréjfbr étoit de neuf mille fept cens 
talens, c'cft.à-dire vingt neuf mil- 
lions , cent mille livres. Ses revenus 
annuels alloient à quatre cens ta- 
Jcns , qui font quatre cens mille 
écus de nôtre monnoye. L'emploi 
-Emploi ci es finances de l'Etat du tems de 

des F ^^-£)emofthène étoit celui ci j on les 
diftribuoit aux citoyens, ou pour 
fubvenir aux fraix des focrifices , ou 
pour leur honoraire dans les tribu- 
naux , ou enfin pour le prix de leurs 
places aux fpe&acles. 

Tout l'argent des impôts fe gar- 
doit à Délos dans le temple d' Apol- 
lon ; auffi bien que tout celui que 
les villes de la Grèce étoient obligées 
de contribuer toutes les années pour 

trrêforiers. faire la guerre aux Médes. La garde 
en étoit confiée à des officiers appel- 
lés les Tréforiers des Grecs : enfuite 

ufdge de ce tr ^ or ^ ::t transféré à Athènes, 
Vor & de II en fn t bien autrement chés les 
v argent Lacédémoniens,à quil'ufage de Far- 
%Zn * gCnt fut m Kïàit pendant un foi*- 
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lông-tcms. Lycurgue voulant dé- 
crier les richefîes dans Sparte , & y 
établir l'amour de la pauvreté,fublti— 
tua une monnoye de fer à la mon- 
noye- d'or «5c d'argent dont on s'y 
fervok auparavant. Cette loy fnbfifta 
quelques fiécles ; mais les Spartiates 
revinrent enfuite à leur première cu- 
pidité, & reprirent Mage de l'or , & 
de l'argent. 

Les Athéniens établirent un fonds FmJr 
pour la guerre , & firent défenfe à P fur l * 
qui que ce fut , fous peine de mort, 
d'ouvrir dans les aflemblées , où 1 s ' 
l'on agitoit des matières d'Etat , 
l'avis de détourner ce fonds , & de 
remployer à d'autres ufages. 

Du rems de la guerre de Troyc,la v. 
monnoye n etoit point encore en De ,a 
ufage chés les Grecs. On ne trafiquoit 

que par échange. Les richeffes d'un * / 
particulier le marquoientpar le nom- } Ue n ''~ 
bre de fes troupeaux-, celles d'un païs rfj*' £ . 
par l'abondance de. fes pâturages; & tems de lit 
la valeur des chofes par un certain**"™ de 
nombre de bœufs > & de moutons. Troy * m - . 
Gell ainfi que s'expriment Homère 
& Héfiode , qui ont vécu depuis la 

guerre de Troye. Homère rapporte 
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que l'on achcttoit au camp devaatr 
Troye , des vins de Lemnos , en 
donnant du - cuivre , du fer , • des 
peaux , des efclaves , des bœufs.: 
mais il ne parle jamais d'aucune 
monnoye d'or , ou d'argent frappée 
au coin. 

tiu ne La monnoye ne fut donc mife en 
fut mife u f a g e que long tems après. Ce fut, 

Tue îon g -fà° n ^ P^ us commune opinion-, 
ums après. Phidon , Roy d'Argos , contempo- 
rain de Lycurgue -. y & d'Iphitas , qui 
l'introduiût le premier; a l'occafîon 
de la ftérilité de rifle d'Egine , dont 
les habitans ne pouvoient point 
gagner leur vie par le commerce. 
•e,v«,, La forme de ces prémières mon- 
des pré- noyés refiembloit ailes a de petites 
tmires broches de fer, ou d'airains & de là., 

monnoye s. e jj es f urent appcllées oboles , mot 

qui en grec fignifie broche. Le nom 
de drachme , qui vaut fikoboles,a lâ 
même analogie , parce que ce mot 
fignifie une poignée ; en effet , il 
falloit fix de ce* petites verges , ou 
broches r pour remplir la main. En 
un mot l'ancienne monnoye chés les 
Grecs, n'étoit compofée que de petir 
tes verges de £er , & d'airain- , 
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Tour les monnoyes d'or , ou d'ar- 
gent , les plus anciennes n'étoient 
point marquées au coin , ni d'aucu* 0 
ne repréfentation naturelle , ou ûm- 
bolique. Ce n'étoient que des picces 
d'or ou d'argent fans figures, & (ans 
empreintes , qui avoient feiilemenc 
un certain poids, & une certaine 
valeur. Les plus anciennes mon- 
noyes Grecques , frappées au coin 
ne font que du tems d'Amynthas 
pere de Philippe de Macédoine , Se 
ayeul d'Alexandre le Grand : on 
n'en voyoit aucune de cette forte,, 
avant cette époque. 

t Chaque province , chaque peu* figures 

Ele avoit accoutumé de mettre fur éni £ mat$- 
:s monnoyes des hyéroglyphes , & f "J 
des figures énigmatiques qui luiA«#r 
etoient particulières. Les Athéniens les mon- 
y mettoient une chouette qui étoit noy"- 
l'oifeau de Minerve leur principale 
divinité , & qui figninoit la vigilan- 
ce : les Macédoniens y repréfentoient 
nn bouclier , fîgne de la force , & de 
la puifTance de fa milice : les Béo- 
tiens un Bacchus avec une grappe 
de raifin , & une coupe, quiétoient 
la marque de. l'abondance de leuc 
terroir.. 
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LesAthé- On ne voit point fur les mc- 
n j tn lf, les dailles d'Athènes , l'effigie des Em- 

Lace de mo- j r» 5? . . 

n'uns n'ont pereurs de Rome , même depuis 
peint mis que cette ville tomba fous leur pui£ 
fi" .j' wr 'fance : leurs revers ne font chargés 
^îïnï du c î ue dediffércns fymboles qui appar- 
■Emfereurs tiennent à leurs divinités ; les mé- 
Romaim. dailles d'argent portent feulement 
le nom dés Magittrats Athéniens ; & 
c'eft par ces différens noms qu'on les 
diftingue les unes des autres. A leur 
exemple , les Crotoniates n'en frap^ 
poient jamais à l'honneur des Em- 
pereurs Romains ; on ne voit fur, 
leurs médailles qui font toutes en 
argent , que les images de Junon 
d'Apollon , & d'Hercule : ces trois 
divinités s'y retrouvent prefque tou- 
jours. 

Les Lacédémoniens moins atta* 
chés à leur réli^ion que ceux d'Athè- 
nes , ne firent pas façon de graver 
fur leurs monnoyes , les images des 
Empereurs de Rome , du moins juf 
qu'à Commode; car après ce tems- 
là, on n'y voit jamais que celle d'Her- 
cule. Leurs médailles font toutes 
de bronze. Il y avoit auflî quelques 
autres peuples de di vertes contrées 
de la Grèce qui frappoient des me* 
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dail les en l'honneur des Empereurs - 
Romains. 

L'évaluation la plus jufte de la ev*Iu#- 
monnoye des Grecs eft celle-ci.""» de u 
L'obole étoit la fixième partie d'une 
drachme , -& valoit vingt deniers. Il ' Gre "' 
y avoit encore des demi oboles ; des 
oboles & demie , & des trioboles 
ou quatroboles , qui étoient toutes 
pièces de monnoye différentes. Le 
triobole valoit cinq fols de notre 
monnoye,c'étoit une demi drachme.. 
La drachme valoit dix fols , & ne N 
pefoit pas plus qu'un gros d'argent. 
Il y avoit encore à Athènes une 
monnoye particulière marquée d'un 
bœuf que Théfée fit frapper Je pre- 
mier , 8c qui valoit deux drachmes , 
ceft-à-dire vingt fols. La mine valoit 
cent drachmes , & par conféquent 
cinquante livres. La ftatère d'or n» 
étoit une monnoye qui valoit vingt 
drachmes , c'eft- à-dire dix livres. 
Le talent attique valoit foixan- 
te mines , & par conféquent mille 
écus. 

Obfervons ici que les Grecs en- ufuresdes 
tendoient parfaitement l'art de met-Gw. 
tre leur argent à profit. Ils étoient • ?. r îf*£ 

r . °, . r -r r ctsrs & ae ~ 

Uiuners au dernier point. La fomme biteurs. 
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capitale qu'Us prêtaient , leur pro- 
duifoit un gros intérêt par jour : & 
lorfque le débiteur n'etoit pas exatt 
à payer, les arrérages s'accumuloient 



cnforte qu'ils tiroient fans ïcrupuk 
l'intérêt de l'intérêt. Les dettes fe 
payoient le premier jour du mois. 
Dans les jugemens qui portoient 
condamnation de quelque fomme , 
on fixoitun délai; mai s ce délai pane, 
il n'y avoir plus de reflburce pour le 
débiteur qui ne payoit point ; on fai- 
fiflbit fes effets $ on le condamnoit à 
une amende qui étoit le quadruple 
de la dette s & Iorlqu'il ne çouvoit 
pas payer en argent , fes créancier 
pouvoient le tenir en prifbn , & lui» 
Éwre mettre les fers aux pieds. 
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LES MŒURS 

ET LES U SAGES 
DES GRECS* 
TROISIEME PARTIE. 

Des Sciences 3 <fy- des Arts que 
cultivoient les Grecs. 



CHAPITRE PREMIER. 

/. De l'ejiime des Grecs pour les 
fciences & pour les arts. II. De la 
Grammaire , de l'écriture & des 
livres. III. De la Poefie. Iy. De la 
Rhétorique. 

Es fciences & la littérature œi'efti. 
étoient le principal partage mc des 
._ du génie des Grecs. Dès ^ eu r£^"/ n °" 
plus tendre enfance, ils étoient nour- & pour 
ris & élevés dans toute forte de belles ies a«s. 
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-connoiflances î & on leur faifoit 
apprendre par cœur les fentences & 
les maximes de leurs poètes , pour 
s'en fervir dans un âge plus avancé, 
& les accoutumer de bonne heure à 
fentir toute la beauté , & toute l'ex- 
cellence des principes de la fogcne. 
ï<?wr Les plus grands hommes de la Grèce 
amour faifoicnt gloire de fça voir Homère 
four ho- prefque par cœur , & d'en faire ùfa- 
mere. g e d ans l'occafion. Le mufée , & les 
aflèmblées académiques étoicntplus 
fréquentées qu'aucun autre lieu. Du 
refte , le mulee à Athènes étoit une 
petite colline fîtuée dans l'ancienne 
enceinte, vis-à-vis la citadelle : elle 
étoit ainfi appellée , ou de ce qu'il y 
avoit un temple confacré aux Mu- 
• lès , ou de ce qu'un poëtc appellé 
Mufée y avoit été enterré. 
Honneurs Les arts , même les plus mécha- 
rendus à niques , n etoient pas moins hono- 
ra* W^rés c fo£ s ces p eU pi e s , que les Icien- 
gJoZ'nt ces > & 1« lettres. On rendoit un 
dans Us honneur infini aux grands ouvriers 
arts. qui fe diftinguoient dans leur art. 
Dans les tems les plus reculés, & 
fous le fiécle d'Homère , les perfon- 
nes les plus diftinguées fe faifoient 
gloire de fçavoir travailler elles-mê* 
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mes , & fans le fecours de qui que 
ce fût , à toutes les chofes , & à tous 
les arts utiles à la vie. Cet ancien 
écrivain nous apprend qu'Eumée fai- 
foit lui-même des fouliers , & qu'il 
avoit bâti de fa main les magnifiques 
étables de les troupeaux. Il nous at- 
telle encore qu'Ulifie avoit lui-mê- 
me bâti fa maifon , & conftruit d'un 
figuier fon lit nuptial. Les Dames x 
filoient la laine , fabriquoient les 
étoffes , & faifoient les habits : fou- 
vent même , elles faifoient le pain & 
préparaient à manger. En u n mot , 
il étoit peu de gens qui ne fçulTent s , 
faire eux-mêmes tout ce qui étoit 
nécelfaire à la vie. 1 1. 

Les Grecs faifoient beaucoup de cas i>e u 
de la Grammaire, & en faifoient ap- £ ra J™* 1- 
prendre les régies à leurs enfans dès crimrc, % 
leur plus bas âge. Us étoient fur tout des livres, 
extrêmement exacts &,-fcrupuleuxfu . 

,, o r t 1 • Attention 

1 accent & fur la quantité ; la moin- pour u ^ 
dre faute en ces deux articles de la mi du. 
part des orateurs , & des acteurs étoit l**tHh. 
relevée par le peuple même Les 
Athéniens fur tout le picquoient de 
beaucoup de pureté dans le langa- 
ge ; l'atticifme régnoit jufques par- 
mi les perfonnes du plus bas ordre s 



r 
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3. 1 6 Les Mœurs '& les Vf Age s 
& tous s'attachoient avec foin à par- 
ler jufte ,& poliment. 
•Diférens Les fentimens font partagés fut 
femimens l'origine de l'alphabet grec. Quel- 
fur Vorigi- q ae s-uns croyent que Cadmus por- 

Thabet ta * es l ettres phéniciennes .dans la 
S rec! Grèce , & que c'eft de l'alphabet 
phénicien, ou hébreu que font tirées 
les anciennes lettres grecques , ou 
doriques . Us difent que c'eft de l'al- 
phabet hébreu , parce que la figure 
& la valeur des lettres cadméennes, 
ou phéniciennes , ont une même 
reflemblance avec les anciennes hé- 
braïques., ou femaritaines , & par 
confequenf une même origine. Ils 
ajoutent , pour fortifier leur avis , 
/que dans l'antiquité , même la plus 
reculée, les Grecs écri voient com- 
me les Hébreux , tirant les lignes de 
la droite à la gauche ; ce qui chan- 
gea enfuite , carlls écrivirent de la 
gauche à la droite. 

Mr. Freret fcavartt Académicien 
rejette l'opinion de ceux qui veu- 
lent que les Grecs ayent tiré de Cad- 
mus & des Phéniciens la forme de 
leurs lettres , & l'écriture. Il leur 
oppofe que le fiftème de l'écriture 
grecque étoit bien différent de celui 

de 
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de l'écriture phénicienne : i°. parce 
que les Grecs exprimoient toutes les 
voyelles par des caractères féparés , 
& les Phéniciens ne les exprimoient 
point du tout ; 2 0 , parce qu'ils n'eu- 
rent que feize lettres juf^u'au fiége 
de Troyc , & que les Phéniciens en 
eurent toujours vingt-deux > 30. Par- 
ce que les Grecs écrivoient de gau- 
che à droite , & les Phéniciens de 
droite à gauche. 

Dans les tems les plus reculés les '« 
Grecs écrivoient fur des tables de f^'Ti 
cuivre & de plomb , & fur des q„„ // ri . 
planchesde bois. On confervoit dans voient fur 
le temple des Mufcs en Béotie , les *' 
œuvres d'Héfiode gravées fur des ' d c * ivr * 
lames de plomb. Les alliances , les 
traités , & les loix étoient fur des 
tables de cuivre; & enfuite on les 
mit fur des planches de bois. On 
écrivoit auffî de ces loix fur la pier- 
re , mais c'étoient des loix généra- 
les , ou des ordonnances qui regar- 
doient les facrifices j on ne mettoit 
fur le bois que les loix particulières. 
On écrivoit auflî les procédures fur 
des ais que l'on appelloit Sanides. 

On appelloit Kirbcis , les tables Table d* 
de pierre, elles étoient en triangle 9 
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2 1 8 Les Mœurs & les Ufœges 
& Axes , ou Axones ,<celles de bois , 
elles étoient de figure quarrée. On 
les écrivoit les unes & les autres 
d'une manière particulière qu'ils ap- 
pelloient Boujhophadon , c'eft-à-dire 
qu'une ligne alloit de la gauche à la 
droite , & l'autre de la droite à la 
gauche. Les tables de bois dont on 
v le fervoit pour écrire étoient min- 
ces , déliées , & enduites de cire : on 
y écrivoit deflus avec un ftilet de 
fer, de cuivre, ou d'os $ un des bouts 
de ce ftilet étoit pointu ; c'étoit ce- 
lui avec lequel on gravoit les let- 
tres > l'autre bout étoit plat , il fer- 
voit à éfacer. C'étoit de ces fortes de 
tablettes raflemblées , & attachées 
enfemble que fe faifoient les livres. 
Les Grecs portoient à la ceinture un 
étui appellé Graphiarium , où. ils te- 
noient ces ftilets & ces tablettes pour 
s'en fervir au befoin. 
infuite Telles furent dans les plus an- 
on employa, c j ens tem p S j a manière d'écrire , 

£ V- 4 I» forme & la matière des li- 
tnier È des vres. Enfuite on employa les feuilles 
écorces.en- de pa!mier,&puis l'ecorce des arbres 
f* d ", /*"Ia plus mince} & de ces écorces 
J|£ gJf ~ raflemblées & roulées, on forma 
les livres. Enfin on employa le papier 
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d'Egypte qui commença avant Ale- 
xandre le gtand , mais qui fut en 
un très grand ufage depuis le régne 
de ce Prince. Ce papier fe fabriquoit 
à Alexandrie , & le commerce en 
étoit établi dans prefque toutes les 
parties du monde connu. 

Il fe faifoit d'une plante appellée comment 
Papyrus , ou Philyre , qui naiflbit en ct f ai f ch 
grande quantité fur les bords du Nil, " fa ^ ur ' 
& qui n'avoit point de fémence , & 
ne portoit point de fruit. Elle étoit 
beaucoup plus molle que les arbri£ 
féaux , & plus dure que les herbes 
ordinaires i au-dedans il y avoitune 
elpéce de moele blanche. 

On formoit les feuilles à écrire , 
des membranes, ou des pellicules 
de cette plante que l'on féparoit les 
unes des autres , avec une éguille. 
On lanToit à ces membranes toute 
la longueur qu'elles pou voient avoir, 
fi ce n'eft qu'on coupoit ce qui dé- 
bordoic aux extrémités : après quoi 
on les étendoit fur une table j & fur 
la prémière peau on en étendoit 
une autre en travers j enforte que les 
filamens de l'une alloient de bas en 
haut ; & ceux de l'autre de droit à 
gauche. On colloit ces feuilles , ou 
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220 Les Mœurs & les Ufœges 
peaux déliées avec de l'eau du Nil 
trouble , & quelquefois avec de la 
colle même : après quoi , on les 
mettoit à la preflè , & enfuite on les 
expofoit au foîeil pour les faire fé- 
cher. Quand elles étoient féches , on 
les aflembloit,& on ne mettoit jamais 
plus de vingt feuilles à une main. 
les ri- p our j es ii vres on colioit ces feùil- 

'crLs. " l es DOUt à DOUt c î ue 1 on écrivoit feu- 
lement d'un côté , & on les rouloit 

autour d'un bâton , dont les deux 
bouts étoient ornés de quelque bois 
précieux , ou d'y voire : & fur l'un 
de ces bouts , on mettoit le titre du 
livre qui paroiubit auffi-tôt , de la 
>, manière que l'on plaçoit les livres 
dans des armoires. Il eft à oblèrver 
que les Grecs connurent aufli l'ufa- 
ge des livres quarrés faits comme 
les nôtres , de plufieurs feuilles quar- 
rées réliées en(embIe,&alors ces feuil- 
les étoient écrites des deux côtés. 
I n. La poëfîe fut le premier & Je plus 
Vj. ** ancien genre d'écrire qui ait été pra- 
p0 1C ' tiqué chés les Grecs. D'abord le fu- 
jet des poëmes ne fut qu'un récit de 
fictions propres à amufer , & à ré- 
jouir le leéteur. Enfuite ce fut une 
efpèce de théologie & de philofo- 
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phie faites pour inftruire , ôc pour 
mêler l'agréable à l'utile. Tantôt le 
fu jet des poëmes étoit l'origine des 
Dieux , l'éloge des Héros , l'hiftoire 
& les loix des peuples ; & tantôt le 
récit des hauts faits des conquérans, 
leurs triomphes , & leurs funérail- 
les. Comme il y avoit là beaucoup 
de maximes mêlées de fageflè & de 
vertu, on fai oit commencer les étu- 
des aux enfans par la poéfie. Auflï 
voyons-nous que quoique par le 
mot de Sage en général , ils enten- 
diïfent toute perfonne fçavante,éclai- 
rée ,& habile en quelque art , & en 
quelque feience que ce fïïtjcependant 
ce nom étoit plus particulièrement 
affeéré aux poètes qu'ils regardoient 
comme ceux qui avoient les pre- 
miers enfeigné aux hommes les rou- 
" tes& les maximes de la fageflè. C'eft 
ainfi que Pindare , parlant des jeux 
olympiques » & des Poètes qui 
chantoient les victoires que les com- 
battans y remportoient , difoit que 
ces jeux fourniflbient aux Sages 
une ample matière-de cantiques cé- 
lèbres. 

Les Grecs avoient di vertes fortes Le pri- 
ât poëfie. Us inventèrent le poème m éM m ' 

Kiij 
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épique i & c'efl: Homère qui çn a 
été Je prémier auteur : quoi de plus 
parfait en ce genre que fon Iliade , 
que Pline appelle la plus belle pro- 
duction de l'efprit humain ? De la 
Grèce aufli , le poëme dramatique 
tira fon origine î perfonne n'ignor© 
le fréquent ufage qu'on y faifoit de 
ces deux genres , la tragédie , & la 
comédie. 

L f**y- La fatyre, telle que les Romains la 
n mjuits com p 0 f 0 i ent j n « a p 0 i nt été connue 

des Grecs. De tous leurs poèmes, 
ceux qui approchoient le plus de ce 
genre d'écrire étoient leurs Silles- 
Les Fragmens qui nous reftent des 
Silles de Timon , nous font connoî- 
tre que c'étoient des poèmes , mor- 
dans à la vérité , mais de pures paro- 
dies î ce qui en faifoit toute l'cfïèn- 
ce : différence bien efTentielle avec la 
fatyre des Romains qui peint au na- 
turel le ridicule des hommes , & dé* 
mafque le vice. 
-Lttcbnn- De toutes les diverfes fortes de 
fous &> poëfie connues des Grecs, celles dont 
hymnes. ij s faifoient le plus d'ufage étoient 
les chanfons , & les hymnes. Ils 
avoient furtout un goût extraordi- 
fcaire. Il y en avoit de plufieurs 
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fortes, mais on peutles réduire à deux 
deux ; (ça voir, les chanfons de table, 
& celles qui regardoient quelque 
événement , ou quelque cérémonie 
particulière , ou qui étoient affec- 
tées à quelque profeffion. Les unes 
& les autres etoient en vers héroï- 
ques , ou en vers lyriques , quelque- 
fois en vers libres , ou en pure prôfe. 

Les chanfons de table furent 
d'abord des cantiques facrés , qui 
rouloient fur les louanges de quel- 
que divinité ; & c'étoient bien moins 
des chanfons à boire que de ces efpè- 
ces de cantiques que l'on appelloit 
Palans , quoique chantés à table , 
dont nous parlerons bien tôt. Ces 
fortes de chanfons dans les commen- 
cemens étoient chantées par tous les 
convives enfemble , & d'une feule 
voix. Dans la fuite , chacun chanta à 
fbn tour en tenant une branche de 
myrthe qui palfoit de main en main 
auplus proche voifin,fans s'écarter du 
rang des places que l'on occupoit à 
table , lequel ètoit exactement fuivi. 
Enfin , lorfque la lyre eut été admhe 
dans les feftins , on perfectionna les 
chanfons à boire , & on leur donna 
le nom de Scoliesjqm étoient précifé- 

tr • • • • 
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ment des chanfons de table. Mais 
alors, on ne pût plus obferverle 
rang dans les places , parce que les 
convives n'avoient pas toujours les 
talens néceffaires pour chanter dans 
les régies de l'art au fon d'un infini- 
ment j & on ne donna plus le myr- 
rhe , mais feulement un verre que 
celui qui chantoit tenoit à la main. 
On ne commençoit à chanter des 
Scolies , que lorfque tout étoit fervi 
fur la table. Ces fortes de chanfons 
rouloient fur différens fujets : les 
unes étoient remplies de maximes 
de conduite & de morale j les autres 
étoientfatyriquesjplufieursrouloient 
fur l'amour > quantité fur le vin & la 
bonne chère j & d'autres fur Je cotta- 
be , nom que les Grecs donnoient $ 
non-fèulement à cette elpèce de jeu 
.dont j'ai déjà parlé , qui conllftoità 
verfer du vin dans des balances , 
avec des circonftances agréables & 
réjoiïiflantes , mais encore au refte 
de la boiffon , ou au prix remporté 
chanfins par celui qui avoit le mieux bû pen- 
pArticuiiè- dant le repas. 

res * des £) es chanfons attachées à de cer- 
" r \ m î"" s taines occafions , ou à descérémo- 

ou à, de \ (** 

certaines monies particulières , nous connoif- 

tcca§ons. 
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fons celles qui fuivent la chanfon 
fut Erigoneque l'on chantoit dans la 
fête des Eores,oude l'Efcarpolette in£ 
tituée par les Athéniens en l'honneur 
d*Erigone : on donnoit à cette chan- 
fon le nom <ÏAletù t o\x la Vagabonde. 

La chanfon fur Théodore,que les 
Femmes chantoient dans cette mê- . 
me fête des Eores. Ce Théodore 
étoit un homme perdu de débauche 
qui avoit péri de mort violente. 

Les chanfons de Cérès , & de Pro- 
ferpine , que l'on appelloît Iules , 
nom qui venoit de celui des gerbes ♦ 
d'orge qui fe nommoient Iules. 

La Philélie d'Apollon , qui étoit 
une chanfon confacrée à ce Dieu, & 
qui portoit ce nom de ce réfrain 
qui lui étoit propre , levez-vous ,le- * ' * 
vez-vous charmant Solei. 

Les Upinges de Diane,qui étoient 
des hymnes confacrées à cette Déefle 
furnommée Upis , d'où cette forte 
de chanfon dérivoit fon nom. 

Les chanfons de noces , plus con- Uymtnées. 
nues fous le nom d'Epithalames , & 
d'Hymenécs. Les Grecs chantoient 
l'Epithalame après la folemnité du 
feftin à la porte de l'appartement des 
époux > torique ceux-ci s y étoient 

» 
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retirés. Cet ufage du chant nuptial 
étoit très-ancien chés eux. Ils avoient 
deux fortes d'Epithalames,run qui fe 
chantoit le matin pour éveiller les 
nouveaux Epoux , & l'autre le foir 
pour les endormir. v 
chtnjhns Lés chanfons de Datis qui rou- 
de Datts loient toujours fur quelque événe- 
ment agréable 5 & c'etoient propre- 
. ment toutes les chanfons joyeufes. 
Ce nom leur étoit venu d'un Général 
Perfan nommé Datis qui pronon- 



Çoit mal en la langue grecque ces 
mots de la nôtre , Que je fuis aife . 
que je fuis charme', que je fuis trmj- 
porte. 

chanfons Les chanfons d'amour dont trois 
fsmottr. étoient plus connues que les autres 
de ce genre : fçavoir la chanfon ap- 
>eHée Nomion , que la chanteufe 
itiphanis compofa en faveur du 
chafleur Ménalque dont elle étbit 
éperduëment amoureule : là fécon- 
de appellée Cdyce' , du nom d'une 
certaine fille qui fè précipita de détèf- 
poir , fe voyant dédaignée du jeune 
Erathle qu'elle aimoit paûionrié- 
ment:& la troifîème appellée'ii*^- 
lyce,àa nom d'une fillé<jui fécha de 
douleur , ne pouvant fe faire aimer 
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d'Iphiclus , dont elle étoit épriiè ; les 
jeunes filles chantaient cette derniè- 
re chanfon , aux jeux que l'on a voit 
inftitués à l'occafion de cet évé- 
nement. 

Enfin Ies ? chanfon s trilles & Iugu- chunfom 
bres dont il y avoit trois efoèces, iça- 
voir la Lamentation , qui le chantoit 
dans des occafionsde mort; Vlaleme . 
que l'on chantoit dans le deuil j & 
le Linos qui fe chantoit pour mar- 
quer la trifteflè. 

Les chanfon s particulières à cer- cbanfînt. 
taines profeflîons , étoient celles des t art { c,ilie - 
bergers, des gens de journée à la ™ in * 
campagne , des moiflbnneurs , que f e f to ns. 
l'on appelloit des Lityerfes : celles 
des épluchcufes de grains , qui 
étoient appellées des Priftiques , ou 
des Ptifmes : les chantons de ceux 
qui puifoiênt l'eau , qui étoient ap- 
pelées des Hime'esiC&Wss des meuniers 
qui avoient auffi le même nom , ou 
celui <3iEpimulies:cz\\cs destiflèrands 
appellées Elines : celles des ouvriers 
en laine , nommées Iules : celles 
des baigneurs. Enfin il n'étoit pas 
jufqu'aux nourrices qui n'eùflent 
leus chanfons particulières, foit lors- 
qu'elles donnoient à téter à leurs en- 

Kvj 



Digitized by Google 



228 Les Mœurs & les Vfages 
fans , foit lorfqu'elles cherchoient à 
les endormir , & il y en avoit pour 
cela de deux efpèces différents ; on 
lesappelioit indifféremment Cata- 
bmcalefes , Nmnies , ou Epajmates. 
«ymnts. Les hymnes étoient des cantiques 
que l'on chantoit dans les facrinces 
qui étoient offerts aux Dieux & aux 
Héros , & dans les autres cérémo- 
nies réligieufes pour célébrer leurs 
louanges, calmer leur colère, ou 
leur demauder des grâces , & des 
bienfaits. 

Les pseans étoient dans leur ori- 
gine des cantiques en l'honneur 
d'Apollon & de Diane , & pour re- 
nouveller le fouvenir de la victoire 
que ce Dieu remporta fur Python. 
Ils étoient terminés par un refrain 
qui fignifie en notre langue , décoche 
tes flèches Apollon. On les chantoit 
lors des maladies conta gieufes pour fc 
rendre cette divinité favorable. Dans 
la fuite on les chanta pour le Dieu 
Mars au fon de la flûte en marchant 
au combat. Et enfin, ils ne furent plus 
particulièrement confacrés à ces 
deux Divinités,on les étendit à quan- 
tité d'autres , même à la mémoire 

des grands hommes , & pour celé: 
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brer leurslgrandes avions. Le dithy- 
rambe étoit un poème confacré à 
Bacchus. 

L'hyporcheme étoit une forte de Branles, 
poèfîe faite pour être chantée , & 
joiiée fur la flutte , & fur la cy- 
thare , & pour être danfée au fon 
des voix,& des inftrumens. Dans 
cette danfe , on imitoit , & on re- 
préfentoit les chofes qui étoient ex- 
primées par les paroles que l'on 
chantoit. 

Ils appelloient Nomes , ce que Airs à 
nous appelions en françois un air à chanter csr 
chanter , ou à joiier fur les inftru- *j otter ' 
mens. Us en avoient pour la cytha- 
re , & pour la flûte. Ces airs étoient 
compotes à l'honneur des Dieux. 

L'ufage d'écrire en proie chés les j y. 
Grecs fuccéda à celui d'écrire en De l* 
vers. Mais les premiers écrivains en rhéto». 
profe ne laifferent pas de conferver < l ue * 
dans leurs ouvrages , le goût poéti- 
que , je veux dire , les ornemens , le 
tour, & les fierions propres à la poè- 
fie. On remarque que Cadmus de 
Milet fut le premier qui écrivit une 
hiftoire enprolè,mais alamanière,& 
dans le gout des poètes. Ce fut feu- 
lement -Pttirécijdes de Xi(k de Syro* 
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qui abandonna le premier dans (es 
écrits le goût & le tour de la poéfie. 

Les Grecs connoiflbient toutes les 
beautés de la plus parfaite éloquen- 
ce, comme en font foyceux de leurs 
ouvrages en ce genre qui font par- 
venus jufqu'à nous. Mais leurs ora- 
teurs entr'eux ne s'épargnoient point 
& fe difoient toute forte d'injures. A 
Athènes fur-tout , ils remplilfoient 
leurs harângues d'inve&ives les uns 
contre les autres , & s y entredéchi- 
roicn t fans ménagement. Nousavons 
un exemple bien frappant de cette 
miférable coutume dans la harangue 
d'Efchine contre Ctéfiphon, & dans 
celle dé Démofthene pour le même 
Ctéfiphon* il n'eft forte d'injures , & 
d'injures même les plus groflïères 
que ces deux célèbres orateurs ne s'y 
foient dites l'un contre l'autre. 
Des fi- De tous les fçavàns de la Grèce * 
phifts. il n'en étoit point qui çultivaflènt 
l'éloquence avec tant de foin & 
d'application que les fophiftes. Leur 
cfprit étoit orné de toutes lescon- 
hoiffances utiles & agréables. Ils fài- 
foient prôïeffibh dé tout fçavoir , de 
tout éhfeignér 4e répondre fur le 

Shamp à toutes les guettions qu'on 



Digitized by Google 



des Grecs , ÏH. P. Ch. I. 1 5 1 
leur pouvoit foire. Toutes les feien- 
cés leur étoient familières > mais ils 
s'attachoient principalement à l'élo- 
quence, & à la philofophie. Us fu- 
rent au commencement en très- 
grand honneur dans toute la Grèce , 
& généralement eftîmés : on leur 
érigeoit des ftatuës , on alloit en 
foule au - devant d'eux , lors- 
qu'ils arrivoient dans les villes j on 
leur donnoit le droit de bourgeoifie 
& toute forte d'immunités > ils (è 
rendoient utiles par leur habileté 
dans la politique à ceux qui étoient 
chargés des affaires publiques >& 
par leurs enfeignemens fur la fa- „ 
geffe , & la vertu à toute la jeunefle 
grecque. 

Cependant , ils ne fe foûtinrent 
pas toujours dans cette haute répu- 
tation. Ils s'attachèrent dans les fuites 
à une faune éloquence qui les éloi- 
gnoit du vrai , & les jettoit dans un 
pur jeu d'elprit. Ils devinrent pleins 
de fierté , & d'arrogance , méprî- 
fans le réfte dés hommes , ôbfedés 
du défir infàtiable des richeflès. Ils 
pârçoûroierit lés villes fuivis d'une 
foulé de difciplés a qui ils vèii- 

Vfôi&t leurs lèçoûs à prtf <f ugettsté 
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enavoient de tout prix, & n'enfei* 
gnoient rien fans le faire payer. En- 
forte que loin d'être , comme dans 
leur origine , les réformateurs des 
mœurs de la jeuneflè , ils s'en rendi- 
rent les principaux corrupteurs ; & 
enfin ils furent entièrement décriés. 
Socratedu temsde qui régnoit cette 
forte de vendeurs de doclrincne con- 
tribua pas peu par fes vives & fréquen- 
tes cenfures,à défiller les yeux du pu- 
blic fur leur compte , & à le guérir 
de la pernicieufe & aveugle préven- 
tion où il étoit en leur faveur. 



CHAPITRE IL 

/. J)e la Philofophie. IL De quelques 
autres feiences particulières III. De 
la Mujique. IF. Des fymphonies & 
des injlrumens de mujique. 

• • • 

I. TA philofophie ne fut pas moins 
De la _Ly en honneur chés les Grecs que 
rhie? l'éloquence. Ils la diviferent en deux 
principales fe&es^ fçavpir la fe&e 
ionique qui fut fôndéepar Thaïes 
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d'où le nom lui refta : & Ja fecie 
italique , ainfi nommée , parce 
qu'elle fut établie par Pythagore , 
dans cette partie de l'Italie qu'on ap- 
pelloit la grande Grèce. 

La philofophie ionique fe paita- Se£fe Io _ 
gea en différentes fe&es , qui furent nique , di- 
te fe&e cyrenaïque , dont le chef ap- «» 
pellé Ariftippe étoit originairede Cy-ffi™*" 
rêne dans la Lybie : la fc&e mégari- 
que établie par Euclide qui étoit de 
Mégare ville d'Achaïe près de l'ifth- 
me de Corynthe : la fè&e Eliaque , 
dont le chef fut Phœdon difciple de 
Socrate qui étoit d'Elée dans le Pé- 
loponefe : l'Erétrique fondée par Mé- 
nedéme qui étoit jd'Erétrie ville d'Eu- 
bée : les trois fe&es académiciennes 
forties de l'école de Socrate jfçavoir 
Y ancienne , dont Platon fut le chef ; 
la moyenne , fondée par Arcéfilas l'un 
des Succeflèurs de Platon ; 5c la nou- 
velle, qui dut fon établiflèment à 
Carnéade: ces trois fè&es furent ainfi 
nommées,d'un ancien Héros d'Athè- 
nes nommé Academus , dont la 
maifon étoit fituée dans un faux- 
bourg de cette ville , où Socra- 
te tenoit fes aflèmblées. De lafec- 
te de Platon , il en fortit deux au- 
tres dont Tune demeura toujours 
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dans l'académie ; & l'autre s'établit 
dans le Lycée , autre lieu fitué dans 
un fauxbourg de la même ville; 
Ariftofe fut le fondateur , & le 
chef de celle ci qui porta le nom 
de fede des Péripatéticiens. Les au- 
tres branches de la philofophie ioni- 
que furent la fede cyttique , établie 
par Aurifthènc difciple de Socrate j 
& la £ de des Stoiciens dont Zénon 
de la ville de Cittie , dans l'ifle de 
Cypre , fut le chef, & le fondateur. 
selle ita- ' La fede italique de Pythagore fut 
Uque divi- également divitée en plufieurs bran- 
fée en dif- ches ,qui furent la fede dHéraclite , 
fe£u" établie P ar k philofophe de ce nom 
qui étoit d'fphèfej la fede éléatique 
fondée par Démocrite , qui étoit 
d'Abdère dans la Thrace ; la fede 
fceptique , ou pyrrhonienne , ainfi 
appellée de Pyrrhon natif d'Elide au 
Péloponelè qui en fut le chef ; & 
enfin la fede épicurienne établie par 
Epicure natif de Gargetticum dans 
l'Attique. 

Je n'entre point dans le détail des 
dogmes qu'enfeignoit chaque fede , 
& qui en faifoient toute la différen- 
ce : c'eft une matière qui n'a point 
de rapport avec cet ouvrage , & qui 
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appartient uniquement à l'hiftoire 
de la philofophie. Il furnToit de faire 
obferver l'état de cette partie des 
fciences fupérieurcs , tel qu'il fut 
établi parmi les Grecs. 

La médecine ne commença d'être 1 1. 
bien connue & pratiquée des Grecs t i ucI " 
qu'au tems d'Hypôcrate ; avant lui , fcfeô. 
ils n'a voient point eu de bons méde- ces parti- 
cins : on ne s'attachoit dans la mé- eoiiùtn. 
decine qu'à panièr les playes. Médecine. 

Ils ne négligèrent point la botani- 
que : ils fçâvoient trop bien de quelle s<**»'2«"« 
utilité eft àla médecine,Ia connoinan- 
ce des (impies. Les excellens traités 
que nous avonsdu PhilofopheThéo- 
phrafte difciple d'Ariftote , touchant 
l'hiftoire des plantes, & leurs caufès, 
font foi du goût de ces peuples poux 
l'étude de la botanique. 

L'aftronomie fut extrêmement Aftnm. 
cultivée chés les Grecs. Ils la tenoient mie. 
des Aflyriens, Babyloniens ou Chai-» 
déens , qui font les mêmes : mais ils 
la perfectionnèrent fi fort , & portè- 
rent fi loin leurs obfervations fur le 
cours des aftres , & les phénomènes 
céleftes , qu'on peut les regarder 
comme les inventeurs de cette fcien- 
ce. Ce tut Chiron qui leur en donna 
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la première idée : il vivoit quinze 
cens ans avant J. C. Thaïes, ajouta 
aux premières connoiflances l'obfer- . 
vation des équinoxes , & des folfti- 
ees, & celle du cours de la petite 
ourfe autour du pôle boréal. Ana- 
ximandre difciplc de Thaïes connut 
la grandeur du foleil & de la lune,& 
mefura la diftance qu'il y a de la ! 
terre àces deux âmes : il découvrit j 
l'obliquité de Zodiaque > il forma \ 
un fi ftème particulier touchant le 
mouvement diurne de la terre ^ il 
foûtint que cette planette étoit im- 
mobile , & donna au foleil une ré- 
volution journalière autour d'elle. 
Ce fiftème fut adopté par les Aftto- 
nomes qui vinrent après lui. 
Arithmt- Dans leur arithmétique , ils 
tique. n'avoient d'autres chiffres que les 
lettres de leur alphabet. Leur alpha 
fignifioit un, leur beta , deux, & ainfi 
du relie. Dans leurs calculs , & leur 
manière de compter , ils fe fervoient 
de petites pierres , plâtres , polies & 
arrondies , & qui leur tenoient lieu 
de jettons. Ils les plaçoient de la gau- 
che à la droite. Ils avoient enco- 
re une tablette arithmétique fin- 
gulière $ c'étoit une efpèce de ca- 



Digitized by Google 



Des Grecs. III P. Ch. II. 257 
dre long , divifé par plufieurs cordes 
d'airain qui étoicnt parallèles : cha- 
cune de ces cordes enfiloit une éga- 
le quantité de petites boules d'y voi- 
re , ou de bois , qui étoient mobiles 
comme nos grains de chapelet: I3 dif- 
pofition de ces boules,<5c le rapport 
que les inférieures avoient avec les 
fupérieures en marquant des nom- 
bres de même genre en diverfes claf- 
fes , fervoient à faire toute forte de 
calculs ; c'étoit ce que les Romains 
appelloient abacus , nom qu'ils 
avoient pris des Grecs. 

Ils n'étoient pas fort habiles dans n*vig*- 
la navigation. Comme ils ne con- ttm ' 
noiflbient pas l'ufage de la bouflble 
qui eft une invention toute récente , 
pour ainfi dire , ils ne fe régloient 
iur mer dans la conduite de leurs 
vaifièaux, que par l'infpection du 
foleil pendant le jour , & celle des 
étoiles pendant la nuit : ce qui les 
jettoit dans de terribles embarras , 
lorfque le tems devenoit gros & 
obfcur , Se les empêchoit par confé- 
quent d'entreprendre des voyages de 
long cours, & encore plus de tenter , 
comme on a fait après eux , de nou- 
velles découvertes à travers des mers 
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inconnues. Dans leurs voyages ma- 
ritimes, ils fe conduifoient par la 
grande ourfe , ou hélice , conftella- 
tion qui ne montrant le nord que 
d'une manière vague,devenoit pour 
leurs pilotes un guide peu sur. Ils ne 
connoiflbient pas l'ufage des cartes 
marines , & ils ne fe fervoient d'au- 
tres moyens pour connoître les ifles 
& les côtes , que du vol de quantité 
d'oifcaux qu'ils avoient avec eux 
dans leurs vaifleaux pour leur indi- 
quer les terres où. ils vouloient abor- 
der : aufll ils ne faifoient que cô- 
toyer les rivages. 
Utchmt- L a méchanique , cet art fi utile 
**' qui enfeigne les loix du mouve- 
ment, & la manière de faire mou- 
voir les corps pefans , & d'élever les 
plus lourds fardeaux par le fècours 
des machines , ne fut point négligé 
chés les Grecs. Vitruve nous a laiflé 
la description des machines qu'ils 
employoient pour tranfporter, & 
pour élever les pierres qui entroient 
dans leurs bâtimens : il nous décrit 
aufli celles que Ctéfiphon & Métagé- 
nes fon fils inventèrent pour amener 
les pierres des co!omnes,& des archi- 
traves du fuperbe temple d'Ephète. 
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La mufique fut extrêmement Mufique. 
cultivée chés ces peuples : on l'ap- 
prenoit avec foin aux jeunes gens , 
& elle faifoit une partie fi efientielle 
de leur éducation , que c'étoit une 
efpece de honte de n'avoir point de 
goût pour cet art. On donnoit à un 
ignorant le nom d'un homme qui 
ne fçait point la mufique ; il étoit 
appeîlé Amoufos. Les fçavans étoient 
muficiens. Onfçâit le casque Pytha- 
gore faifoit de cette forte de con- 
noiflànce. Ce célèbre Philofophe 
vouloit que l'on commençât la 
journée par la mufique , tout com- 
me par la prière & la méditation 5 il 
la regardoit comme un art célefte & 
divin. 

Tous les Peuples de la Grèce 
étoient dans le même goût. Ils em- 
ployoient la mufique dans les a&es 
de religion , & accompagnoient 
toujours de concerts de voix & 
d'inftrumens leurs fêtes folemnelles, 
& leurs facrifices. Ils en faifoient de 
même dans ceux de leurs repas où. 
devoit régner la joye & le plaifir. En 
un mot l'étude de la mufique alloit 
de pair avec celle de la politique , 
de la morale 6c des loix. 



Digitized by Google 



240 Les Mœurs & les Vfages 

La plus ancienne mufique des 
Grecs étoit fage , mâle, réglée , pro- 
pre à former les mœurs , & inipirer 
le refpcct des Dieux. Mais dans la 
fuite elle fut mife à J'ufage des 
théâtres, & par les changemens que 
l'on y fît , elle ne fut guère plus pro- 
pre qu'à exciter les paflîons les plus 
voluptueufes. Alors à quel excès les 
Grecs ne porterent-ils point leurpaf- 
fion pour les fpe&acles ? ils y em- 
ployèrent des fommes immenfes > * 
l'hiftoire nous apprend que les Athé- 
niens dépenferent plus à la repréfen- 
tation de trois tragédies de Sopho- 
cle qu'à la guerre du Péloponele. 
Trois mo- Dans les prémiers tems de l'origi- 
des pour la ne de la mufique chés ces peuples , 
mufique e |j e ne reconnoiffoitque trois modes 

des Grecs ^ v un ^ ^ diftancc y m 

de l'autre 5 fçavoir le Dorien , qui 
étoit le plus grave des trois ; le Ly- 
dien , qui étoit le plus aigu j & le 
Phrygien , qui tenoit le milieu entre 
les deux. Il faut obfcrver que le mo- 
de Dorien répondant à la voix que 
. nous appelions ut , le Phrygien ré- 
pondoit au re , & le Lydien au mi. 
Ils employoient le dorien à la guer- 
re , & dans les cérémonies 5 le lydien 

datis 
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dans les cnterremens , & dans les 
occafloos de deuil &detrifteflè> & 
le phrygien dans tous les myftè- 
res de la religion & dans ceux de 
l'amour. 

Enfuite à ces trois modes , on en 
a joûtadeux autres qui furent l'Ionien, 
lequel fut placé entre le dorien, & le 
phrygien ; & XEolien , entre le phry- 
gien , & le lydien. Enfin on établit 
dix autres nouveaux modes , (bit du 
côté de l'âpre , (bit de celui du gra- 
ve. Les cinq d'en haut furent défî- 
gnés par l'addition de la prépofition 
hyper qui veut dire fur j & les cinq 
d'en bas par la prépofition bypo, qui 
fignifie fous. De forte qu'après le 
mode lydien, venoient l'Hyperdo- 
rien, l'Hypeironien, l' Hyperphrygien y 
l* Hypereolien , dr V Hyperlydten : 
c'étoit en montant. Et après le mo- 
de dorien en defeendant , venoient 
l'Hypolydien , ÏHypoeolien , l'Hypo- 
phrygien , l' Hypotonie» , & l'Hypo- 
dorien. Mais Ptolomée voulant va- 
rier les chants d'une manière agréa- 
ble à l'oreille, & plutôt par les con- 
fonances telles que la quarte 6c la 
quinte , que par les intervalles d'un 
demi ton , ou d'un ton , réduifit ces 
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quinze modes à fepr, qui furent l'Hy- 
podorien , l'Hypophrygien , l'Hypoly- 
dienje Doriende Phrygienne Lydien, 
ér le Mixolydien , ou l } Hyper dorien. 
De la me- ^ es Grecs battoient la mefure de 
fare. plufieurs manières. Le plus fouvent 
<. etoit par le mouvement du pied 
qui s'élevoit de terre , & le ixappoit 
alternativement , félon la mefure de 
' deux tems égaux , ou inégaux. Ils 
avoient pour cela des chauflures ou 
fandales de bois , ou de fer , fembla- 
bles à de petites efcabelles qu'ils frap- 
poient aulli quelquefois avec le pied 
garni d'une (impie femelle de bois , 
ou de fer. Au bruit des fandales, ils 
. joignoient le claquement des mains , 
ce qui fe faifoit de la main droite 
dont ils réiininoient tous les doigts 
pour frapper dans le creux de la 
gauche. 

r Aum Outre cette manière de marquer 
manière I e rythme dans l'exécution de la 
rte mar- mufique notée y ils fe fervoient de 
quer le coquilles d écailles d'huitre , & d'of- 
nthme. f emcns d'animaux qu'ils frappoient 
l'un contre l'autre, comme nous 
nos caftagnettes. Ils fe fervoient auflï 
du tambour , de la cymbale , & du 
fiflre , que l'on employoit furtout , 
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Se dont les percuflîons égaloicnt,ou 
furpafifoient les divers fons de l'air 
que l'on chantoit ou que l'on joiioir, 

La cymbale étoit faite de métal 
fonnant , en deux pièces demi fphe- 
riques creufes,garnies chacune d'une 
poignée qui fervoit à les tenir dans 
-chaque main , & que Ton frappoit 
l'une contre l'autre , du côté de leur 
cavité , ce qui rendoit une efpèce de 
tintement. 

Le fiftre étoit un infiniment ovale 
fait d'une lame de métal fonnant. Sa 
çartie fupérieure étoit ornée de trois 
figures, qui étoient la figure d'un 
chat à face humaine placée dans le, 
milieu ; la tête d'Kïs , du côté droit 5 
& celle deNephthys,ducôté gauche. 
Sa circonférence étoit percée de di- 
vers trous , de côté & d'autre. Par 
ces trous pafioient plufieurs verges 
de même métal que le corps de l'inf- 
trument , & qui en traverfoient le 
plus petit diamètre : ces verges . 
étoient terminées en crochet à leurs 
extrémités. Il y avoit dans la partie 
inférieure de l'inftruraent une poi- 
gnée par laquelle on le tenoit a la 
main. C'étoit en le fécoiiant que les. 
verges quilefrappoientà droit, & à 
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gauche , rendoit le tintement , ou le 
fon néceflàire pour marquer la ca- 

D« Mai ^ ence - 

tre de mû- Le maître de mufique avoit ordi- 
jique. nairement la fonction de battre la 
mefure : il étoit placé au milieu du 
chœur des muficiens , & élevé , afin 
d'être vû , & entendu de tous î ce 
qui lui faifoit donner le nom de Co- 
ryphée. 

TabUture *- a tablature de la mufique des 
de la mu- Grecs étoit fingulière , & bien dirfé- 
h** e > rente de la nôtre. Ils marquoient Jes 
divers genres de rythmes,fur le papier 
par des caractères qu'ils traçoient à la 
jête des airs de mufique. Ces carac- 
tères n'étoient autres qne les deux 
premières lettres de l'alphabet grec , 
répétées, & entremêlées fuivant l'or- 
' dre des fillabes brèves , ou longues 
des vers que l'on vouloit chanter : 
elles régloient en même tems la me- 
fure ou la durée des (bns qui ré- 
pondoient à ces fillabes. Ces (bns 
avoient auflî leurs notes , ou leurs 
caractères , qui rangées toutes fur 
une même file exprimoient la natu- 
re,ou la qualité des Tons. Ces notes 
étaient les vingt-quatre lettres de l'al- 
phabet grec , entières , ou mutilées , 
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fimples, doublées, ou allongées : en 
ces divers états , elles étoient tantôt 
tournées à droite , & tantôt tournées 
à gauche j renverfées de haut en bas; 
couchées hot ifontalement , la pointe 
pourtant tournée vers le haut > bar- 
rées , ou accentuées : outre cela , 
l'accent grave ; & l'accent aigu 
avoient leur place parmi ces notes. 
Le nombre de toutes ces diverlcs 
modifications faifoit cent vingt- cinq 
caractères différens i mais dans la 
pratique , il fe multiplioit beaucoup 
plus. 

Les Grecs avoient , comme nous , ^ e J' 
trois fortes de fymphonies , ou de <- ym pb 0 . 
concerts , qui étoient la vocale , la- nies , & 
quelle fe forme par l'union des voix ; > n ftm- 
l'inftrumentale , par celui des inftru- ™™ J c 
mens ; & la dernière 4ui eft un mê- mu l ^ uc * 
lange des inftrumens avec les voix. 

La fymphonie vocale s'appelloit symph*- 
Omophonie •■, lorfque les voixehan-»»» V oc*~ 
toient à l'uniffon î & Antiphonie , 
lorfqu'elles chantoient à l'octave, 
ou à la double octave. Us avoient 
encore l'ufage du concert à la tier- 
ce , foit pour les voix , foit pour les 
inftrumens. II eft à obferver qu'ils 
mettoient une différence entre les 

Lê * • 
nj 



Digitized by Go 



244 L es Mœurs & les Uftges 
^ genres & les modes , qui étoit que 
deux voix, ou deux inftrumens ne 
pouvoient concerter enfemble , fui- 
vant deux genres , mais ils le pou- 
voient fur deux modes. Il y avoit 
trois genres , fçavoir le diatonique > 
le chromatique , & l 'enharmonique : 
s , e _ La fymphonie inftrumentale con- 
nit faftr*. fiftoit a faire concerter plufieursinÊ 
prenuU. trumens enfemble , tout comme les 
voix, à l'uninon , à l'o&ave , & à la 
tierce. Leurs principaux inftrumens 
de mufique étoient la flûte , la lyre 
& la cy thare. 
Trémiires Les premiers Grecs (è (èrvoient de 
fiutes des trois flûtes différentes pour cha- 
Grecs per- cunc d es trois modulations , qut 
f jTu" étoicnt la dorienne, la P hrygienne,& 
fuit*. la lydienne. Ce fut un habile comé- 
dien de Thébes , appellé Pronomus 
qui le prémier trouva l'art de faire 
k entendre fur une même flûte ces 
trois fortes de modulations. 

Enfuite il y eût des flûtes égales & 
inégales. Les flûtes étoient égales ou 
ine'gdes, foit pour la longueur , foit 
pour la groflèur. De deux flûtes 
égales , il réfultoit une fymphonie à 
l'unifion ; & c 'étoit lorfque le joueur- 
touchoit de fes deux mains les mêr 
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mes trous fur chaque flûte : ou 
bien , il en réfultoit une fymphonie 
à la tierce, & c'étoit lorfqu'il tou- 
choit différens trous de fes deux 
mains. Dans les comédies , on joiioit 
toujours de deux flûtes à la fois f 
dont l'une étoit appellée flûte droi- 
te , parce que les joueurs la tou- 
choicnt de la main droite.Sc celle-là 
n'avoit que peu de trous, & rendoit 
un Ion grave. L'autre étoit appellée 
ûute gauche , parce que les joueurs 
la touchoicnt de la main gauche j 
ôc celle-ci avoit plufieurs trous , & 
rendoit un fon clair & aigu. Lors- 
qu'on joiioit aux comédies de ces 
. deux flûtes de différens (ons , on di- 
foitque la pièce avoit été jouée avec 
des flûtes inégales , ou Phrygiennes > 
& lorfque c'étoit avec deux flûtes 
du même fon, comme de deux flû- 
tes droites , ou de deux gauches , 
ondifoitque la pièce avoit été jouée 
avec des flûtes égales , droites , ly- 
diennes , ou bien avec des flûtes 
égales , gauches , tyriennes. 

Obfervons ici que la flûte fut 
pendant long-tems , de tous les in£ 
trumens le plus eftimé chés les- 
Grecs. Toute la nobleflè d'Athènes 

L uij 
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apprenoit à en joiier. Mais enfuite r 
il vint un tems où cet inftrument 
fut autant décrié , qu'il avoit été ho- 
noré > ■& ce fut Iorfaue les Athéniens 
devenus moins eue minés qu'ils ne 
1 étoient dans l'état florùTant de leur 
fortune & de leurs armes , & rendus 
meilleurs & plus portés à la vertu , 
par les revers & les coups qujls 
efluyerent depuis en leurs affaires. 
Alors ils s'appercurent que la flûte 
étoit plus propre a exciter au vice ôc 
à la colère , qu'à fervif aux mœurs , 
& ils la quittèrent : du moins la no- 
bleflè ne fe piqua plus d'en bien 
jouer ; & cette occupation demeura 
aux feuls efclaves. 

La lyre , qui le prend en général 
' pour un inftrument de mufique dont 
les cordes font tendues à vuide , 
étoit chés les Grecs un inftrument 
affés femblable à un luth pofé dé- 
bout , & à manche plus court que 
n'eft celui du luth. La lyre teflèm- 
bloit par la bâté à l'écaillé d'une tor- 
tue,& cette bâfe étoit lî ronde qu'on 
ne pouvoit pas la tenir droite pour 
en joiier , il falloit la ferrer contre les 
genoux. 

Le nombre dès cordes n'étoit pas 

• ». 

» 
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toujours le même dans les lyres. Il y 
en avoit à trois , à quatre , à cinq , 
à fept,àhuit,& à douze, cordes. 
La lyre à quatre cordes formoit le 
tetracorde complet : celle à cinq cor- 
des latent aborde : celle à fept cordes 
compofoit l'keptacorde , & c'étoit la, 
plus célèbre de toutes. Il y avoit ou- 
tre cela dans le genre des lyres le 
Magadis , qui avoit une vingtaine 
de cordes , mais qui ne rendoient 
que dix fons différens , parce qu'el- 
les étoient deux à deux , accor- 

" dées à l'uniflbn j ou à l'octave : 
le Simicon, qui en avoit trente- cinq: 
& l'Epigonion , qui en avoit quaran- 
te ; ce qui ne faifoit pourtant que - 
vingt fons différens î & c'eft la plus 
grande étendue des modulations 
que les Grecs ayent connue , du 
moins jufqu'au fiécle d' Augufte. 
Il y avoit deux manières de tou- 

. cher les cordes de la lyre , ou en les 
frappant avec le Pletfmm , qui étoit 
. une efpèce de baguette d'y voire, ou 
de bois poli qu'on tenoit de la main 
Mroite ; ou en les frappant avec les 
doigts, ce qui fe faifoit avec les doigts 
des deux mains , principalement fur 
la lyre à doubles cordes. Il y avoit 

Lv 
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de certaines lyres que Ton touchoit i 

des deux mains î on en pinçoit les 

j cordes avec les doigts de k main I 

gauche , ce qui s'appelloit joiier en 

dedans 5 & on les frappoit avec le 

Plectrum , de la main droite , ce qui 

s'appelloit jouer en dehors. 

T>e la ci- La cithare étoit une efpèce de lyre 
thart. ( j ont j es d eux cot é s ^j ts en for mc 

de cornes de bœuf avoient les ex- 
trémités fupérieurcs recourbées en 
dehors , & les inférieures recourbées 
en dedans:ils étoient pofés fur une bâ- 
fe creufe,dont ru.fageétoifcde Fortifier 
le fon des cordes j & joints en haut 
par une traverfe percée de plufieurs 
trous , où il y a voit autan r de che- 
villes qui fervoient à tendre , & à re- 
lâcher les cordes qui y étoient atta- 
chées : ces deux côtés encore étoient 
joints en bas par une traverfe qur 
retenoit l'extrémité inférieure de 
chaque corde. 
D* trïge- Le trigone étoit encore une efpè- 
ce de lyre triangulaire , qui avoit 
quelque raport par la figure avec la 
harpe. Sa bâte étoit formée d'un des 
angles : le côté oppofé à cet angle 
' fer voit de che vil lier ; & le long de 
l'un des deux autres étoient attachée* 
les cardes de rûifciuiient* 
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CHAPITRÉ III. 

I. De l' Architecture. IL De la Scul- 
pture y & àe la Gravure. III. De 
la Peinture. IF. De l'Agriculture* 

V. De la Chajfe & àe la Pêche* 

VI. De l'Equitation. VIL De la 
Danfe. 

» 

L 'Architecture ne parvint chés les T - , 
Grecs que peu à peu à ce haut J^J^Jf 
point de perfection qui fait encore ^ c 
l'admiration de l'univers. Ce ne fut 
d'abord qu'un aflèmblage de caba- 
nes mal couvertes. Les toits de 
l'Aréopage à Athènes furent faits de 
terre grafie. Mais enfuite ces peuples 
s'y rendirent fi habiles qu'ils ont 
donné des leçons à toute la pôftéri- 
té. Ils furent les inventeurs des trois 
ordres d'archite&ure , fi connus , & 
fi pratiqués dans les ornemens des. 
colomnes & pilaftres qui foûtien- 
nent , ou qui parent les grands édi- 
fices i c'eft-à-dire du Dorique , de 
l'Ionique , & du Corinthien s aux- 
quels les Latins en ont ajouté deux 
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autres qui font le Tofcan , & le 
Compofite. Ils ne formoient leurs 
ordres d'architefture que de colom- 
nes, & d'un* entablement) caries 
piedeftaux y ont été ajoutés par les 
Romains pour en relever la hauteur. 

Je ne parle point ici de la magni- 
ficence de ces peuples dans leurs édi- 
fices publics , & particuliers , dans 
leurs portiques, leurs temples , leurs 
aqueducs , leurs ports , leurs palais , 
qui rendirent Athènes & les autres 
principales villes de la Grèce les plus 
' fuperbes villes du monde^ 11 (unît 
'd'obferver qu'il y avoit quatre prin- 
cipaux temples dans la Grèce , bâtis 
de marbre , fi beaux & fi parfaits 
qu'ils devinrent comme les modèles 
des autres bâtimens dans les trois or- 
dres d'archite&ure. Cétoient le tem- 
ple de Diane, à Ephéie; celui d'Apol- 
lon dans la ville de Milet „ tous deux 
d'ordre Ionique 5 celui de Cérès , & 
de Proferpine à Eleufis d'ordre Do- 
rique; & le temple de Jupiter Olym- 
pien à Athènes d'ordre Corinthien. 
Remarquons encore qu'à Athènes 
les édifices publics étoient très-foli- 
dement bâtis. Tels étoient le Partner 

iiODiQU temple de Pallas,& l'Odeon* 

* 
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ou Théâtre de'mufique,à la conftruc- 
tion defquels on n'employa néan- 
moins qu'un petit nombre d'années: 
c'étaient des chefs - d'oeuvres d'ar- 
chitecture, ils avoient été ordonnés 
par Périclés , & conduits par le cé- 
lèbre Phidias , ainfi que la plupart 
des autres grands édifices de cette 
viHe î Plutarque aflure que ces deux 
fuperbes bâtimens paroiflbient , en- 
core fix cens ans après , fortir de la 
main de l'ouvrier. 

Les Grecs excelloient dans la fcul- 1 j. 
pture , ils faifoient leurs ftatuës de De h 
toute forte de bois s & ce furent les^JP"" 
prémières qu'ils mirent en ufage. Ils£ ay e nr c 
en faifoient d'ébène, d'yvoire, d'oli- 0 
vier , de citronier , de cyprès , de 
palmier, de buis , de cèdre* la vigne 
même y étoit employée. Ils firent 
enfuite leurs ftatuës de marbre qui 
en devint la matière la plus ordinai- 
re. Ils tiroient le marbre blanc de 
l'ifle de Paros. Le marbre jafpé & 
tachette venoitdes carrières de Chio. 
Du refte ils faifoient leurs ftatuës. 
prefque nuës ; c etoit une fineiîe des 
ouvriers qui vouloient faire paroître 
leur habileté , & l'excellence de leur 
art , en donnant ainfi la repréfenta.- 
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fion des corps au naturel. Les bons 
ouvriers meloient fouvent l'y voire , 
& l'argent dans leurs ouvrages ; & 
les plus belles ftatuës étoient d'orcli- 
naire faites de ces deux matières. 

Us fondoient les métaux pour en 
faire des figures; mais dans cette 
fonte, ils y en meloient de différais,. 
& avec un art merveilleux qui par la 
diverfité des couleurs exprimoit ad- 
mirablement dans les ftatuës les dif> 
férentes pâmons , & les différens fèn- 
timens. L'art de fondre & de jetter 
en bronze étoit très- ancien chez ces 

Eeuples qui le portèrent à fa plus 
aute perfedion. Leur airain le plus 
célèbre étoit celui de Corynthe , & 
celui de Délos. 

Ils excelloient dans l'art de graver 
fur les métaux , fur les pierres pré' 
eieufes , & fur les cryftaux. Ils ai- 
moient fur tour à exercer l'art de 
fculpter fur les coupes à boire. Il y 
avoit en ce genre des pièces finies , 
& d'une richeffe extrême , foit pour 
la^ matière , foif pour l'habileté du 
maître qui les avoit gravées. 

Ils ne eonnoùToient pas l'impret 
fion des figures , ni les eftampes 

qui font d'une invention, tonte re T 
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tente. Ils ne connonToient pas non 
plus l'imprimerie : perfonne n'igno- 
re que ces deux fortes de connoiflàn- 
ces n'ont paru que depuis quelques 
fiécles. 

Ils eurent des fcuJpteurs & des 
ftatuaites de la plus haute habileté , 
& dont la réputation a pafle jufqu a 
nous. Tels font les célèbres Phydias 
d'Athènes j Polyclete de Sicyone,. 
ville du Péloponéfè^où les arts furent 
long tems exercés avec la dernière 
perfection $ Myton d'Athènes > Ly- 
fippe de Sicyone > Praxitèle , Scopes 
de l'ifle de Paros , & tant d'autres 
excellens ouvriers qui ont rendu la 
Grèce comme l'école & le centre de 
h fculpture. ' • 

La peinture qui dans (es commet- 1 1 r - 
cemens étoit très-groflïère, fe per- P e Iai 
fedionna tout-à-fait chés ces peu- p ' 
pics. Us neconnoilïbient point toute- 
fois le fccret de peindre en huile qui 
n'a été ttouvé & mis en ufàge que 
vers le commencement du quinziè- 
me fiécle. Ils ne peignoientqu a frefc 
que & à détrempe.. Le Portique 
d'Athènes , nommé le Pascyle avoir 
été peint à frefque par Polygnote Se 
Micon, les deux célèbres peintres de 
leur fiécle. 
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Ils n'employoient point la toile 
dans leurs tableaux ; ils peignoient 
feulement fur des tablesde bois blan- 
chies avec de la craye i & encore n'y 
mêloieht - ils que quatre couleurs 
fimples , fçavoir le blanc de Mélos , 
le jaune d'Athènes , le rouge de Si- 
nope , & le fimple noir. Avec ce peu 
de mélange , li foible , f ce femble , 
pour produire la variété & le colo- 
ris , la Grèce n'a pas laifle de donner 
à l'univers des ouvrages admirables 
& des peintres excellens , tels qu'un 
Appollodore d'Athènes , un Zeuxis 
d'Héraclée , un Parrhafiusd'Ephèfe , 
un Appelle de l'ifle de Cô , & un 
Mélanthe , les plus grands hommes 
de cette profeflion qui furent ja- 
mais. 

Leur principale manière de pein- 
dre & qui étoit le plus en ufage,con- 
fiftoit en une peinture en cire , où le 
pinceau n'avoit prelque point de 
part. Us préparaient des cires de di- 
verses couleurs , & les appliquoient 
par le moyen du feu fur le bois , 
ou fur l'y voire , ils faifoient des por- 
traits de plâtre & de cire. Dans leurs 
tableaux , ils a voient accoutumé de 
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marquer par une infcription chaque 
figure principale. 

L'agriculture étoit très - eftimée 1 v. 
chés les Grecs. Ils donnoient un foin De i'a- 
particulicr au labour de la terre , à g ricul «- 
la culture des vignes , & à la nourri- te * 
ture des troupeaux, C eft auflï ce qui v 
rendoit le pais extrêmement fertile : 
Pline nous aflure qu'en Béotie un 
grain rendoit cent épies. En labou- 
rant leurs terres , ils donnoient la 
prémière façon avec des bœufs , & 
la féconde avec des mules. Ils em- 
ployoient un médimne pour enfe- 
mencer un arpent. Le médimne ^ 
étoit compofé de fix boifleaux , dont 
chacun contenoit vingt livres pe- 
fant. Leurs moiflbnneurs ne fe ran- 
geoient point comme les nôtres à la 

file 5 ils (e partageoient en deux ban- 
des qui prenoient le champ par un 
bout , & s'avançoient l'une contre 
l'autre vers le milieu , afin de voir 
laquelle auroit plutôt achevé fa 
moitié. Ils battoient le bled avec des 
traîneaux armés de pointe , ou avec 
des fléaux dont ils battoient les ger- 
bes ; ou bien ils y employoienr des 
chevaux qui les fouloient avec leurs 
pwds , en palfant deûus. Pour garder 
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le blé , & un très-long-tems , ils ne 
fe fervoienr pas de greniers , comme 
nous , ils le renfermôient d'ans des 
foflês qu'ils creufoient fous terre. 
Là , ils l'environnoient de paille 
. pour le garantir de l'humidité , & 
ils fermoient l'entrée de ces foflès 
avec beaucoup de foin , afin que 
l'air n'y pénétrât point. Nous avons 
en France quelques pais où l'on fuit 
cet ufage. 

Les vignes en Grèce étoient ex- 
trêmement hautes , & on ne pou- 
voit fans peine prendre l'ombre & le 
frais fous leurs branches. La maniè- 
re de faire les vendanges chés ces 
peuples étoit bien différente de celle 
que nous pratiquons : On expofoit 
au foleil & à la fraîcheur de la nuit 
pendant dix jours tous les raifins 
que l'on avoit coupés j on les 
laifioit encore à l'ombre pendant 
cinq jours , & au fixième on les 
fouloit , & on mettoit le vin , non 
pas dans des tonneaux, car les Grecs 
n'en connoifloient pas l'ufage , mais 
dans de grandes cruches de terre , 
ou dans des outres. Leurs vins 
étoient exceliens, fur-tout ceux de 
Cypre , de Lesbos , & de Chio* Ils 

^ - V 
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étoient doux, bienfaifans & agréa- 
bles j c'étoient - là leurs principales 
qualités > ils étoient en réputation, 
dans toutes les parties de l'univers. 
Pour mefurer le vin , ces peuples fe 
fèrvoientdu conge,qui contenoitdix 
livres d'eau : l'amphore contenoit 
quarante-huit fétiers,c'eft à- dire huit 
congés. - 

Le jardinage ne fut pas moins eriJard 
honneur chés les Grecs que les au- 
tres parties du ménage des champs. 
Ils employoient même dans leurs 
jardins !a magnificence , & le luxe. 
Piïiftrate & Simon en avoient à 
Athènes de fuperbes & de merveil- 
leux* ils les rendirent même publics, 
& en permirent l'entrée à tous les 
citoyens , leur laiflant prendre tous 
les fruits qu'ils vouloient. Les Grecs 
s'attachoient à procurer l'abondan- 
ce des eaux à leurs jardins j mais le 
public n'en fouffroit pas : à Athè- 
nes , il y avoit des amendes établies 
contre ceux qui détoumoient les 
eaux publiques pour leur ufage par- 
ticulier î ce fut Thémiftoclc qui éta- 
blit ces amendes lorfqu'il avoit l'in- 
tendance des eaux. 
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v - La chaffe fut extrêmement cùlti- 
,i,5r Ia », vée par les Grecs î mais furtout par 

enafle ,«.»*/•/• . . . r 

de la pê- » Laeedemomens <jui regardèrent 
cbc. cet art comme tout-à-fait conforme 
à celui de la guerre pour lequel ils 
avoient une h forte attache : aufli 
ces peuples accoûtumés & endurcis 
au travail par le pénible exercice de 
la chaflè , fe rendirent excellens 
guerriers , & acquirent des forces 
pour vaincre leurs ennemis , & 
fubjuguer leurs voifins. Cette noble 
occupation faifoit le principal diver- 
tiflèmen t des Rois de Macédoine. 

Les Grecs connoiflbient l'ufage 
des chafles au lièvre , au cerf, & au 
fanglier. Us employoient à cet exer- 
cice des chiens courans,des lacs, 
des toiles , ou des rets. Rien n'eft fi 
curieux & fi inftru&if fur cette ma- 
tière que les deferiptions , & les 
peintures que nous en a donné Xé- 
nophon. Ils connoiflbient auflî la 
chafie que nous appelions du vol , 
qui fe fait avec des oifeaux de proye : 
mais ils la faifoient d'une autre ma- 
nière que nous ne la faifons ? voici 
comme ils s'y prenoient. Dans la 
plaine , ils tendoient des filets , & fur 
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les hauteurs voifines fe plaçoient les 
chaneurs avec des faucons > les oi- 
feaux chaffés de ces hauteurs def- 
ccndoient dans la plaine'î & (è trou- 
voient dans les filets j pour les éviter 
ils s'envoloient par troupes , mais 
alors les faucons qu'on lâchoit fur 
eux les tuoient tous. Ils chaflbicnt 
aufli les cerfs de la même manière . 
avec des oifeaux & des filets. 

Us connoiflbient l'ufàge de la pê- 
che aux filets , & elle étoit très - an- 
cienne chés eux. 

L'art de monter à cheval croit v 1. 
très - ancien chés les Grecs. Il „J» r :l„ 
ctoit en vigueur , même des le tems 
d'Homère. Ce furent les Théffaliens, 
peuples de la Grèce , qui les pre- 
miers , au raport de Diodore de Si- 
cile , domptèrent des chevaux pour 
les monter , & s'en fervir dans les 
ufages ordinaires. Auparavant ils fe 
fervpient de chariots î Eri&onius en 
avoit introduit l'ufage dans la Grè- 
ce. Ces peuples étoient exccllens ca- 
valiers i ils combattoient à cheval 
contre des taureaux fauvages 5 ce 
qui leur fît donner le furnom de Cen- 
taures. LaTheflalie foumuToit des 
chevaux à toute la Grèce , qui ne 
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commença pourtant d'avoir une 
cavalerie nombreufè qu'au tems 
. d'Agéfilas. 

L'art de Téquitation fleurit beau- 
coup chés les Athéniens ; ils avoient 
des maîtres qui montroient à mon- 
ter à cheval. Les Grecs connoiflbient 
l'art de traiter les chevaux , & ils eu- 
■ rent quantité d'écrivains qui donnè- 
rent des ouvrages fur cette matière. 

Dès le tems de la guerre de Troye , 
les chevaux étoient ferrés ; ôc leurs 
fers étoient appelles croiflàns , par 
leur figure qui étoit femblable à 
celle d'aujourd'hui. On mettoit des 
clochettes aux brides des chevaux de 
bataille, pour les accoutumer au 
bruit & au fon desinftrumens qui 
étoient en ufage à la guerre. 

Ils ne connoilToient point l'ufage 
des érriers ; ils fe jettoient fur le dos 
du cheval avec beaucoup d'adrefTe , 
& d'agilité : fouvent le cheval fc 
bailfoit fur les jambes de devant* 
les perfonnes que leur âge , ou 
leurs infirmités rendoient moins agi- 
les^ voient des valets qui les aidoient 
à monter. 

vu. L'origine de la danfe étoit très- 

D D * Ia ancienne chés les Crées. Qn croit 
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que le prémier qui marqua une ef- 
pèce de cadence par les mouvemens 
de Ton corps au Ion de la flûte , fut 
un joueur de cet infiniment, natif de 
de Catane en Sicile , nommé An- 
dron i & qu'après lui , Cléophantes 
de Thébes cultiva beaucoup l'art de 
la danfe , qui fut encore depuis 
augmenté de plufieurs figures par le 
Poète Efchyle. 

L'exercice de la danfe avoit lieu vanfei 
dans les cérémonies de la religion, dans /« 
Il ne fe célébroit point de fêtes , ni cérémonies 
de folemnités où la danfe n'eût part. % 
Les facrifices étoient toujours ac- 
compagnés de chœurs de jeunes gar- 
çons j quelquefois des deux fexes , 
pu les uns danfoient &les autres 
joùoient de la flûte , ou de la lyre. 

Les chœurs de mufique , & de . 
danfe employés dans les cérémonie» 
religieufes , en danfant & en chan- 
tant tournoient autour de l'autel , & 
de la ftatuë de la divinité : d'abord 
ils avoient accoutumé dans 1 ces for- 

, tes de danfes de prendre leur mar- 
che par la droite , ce qui s'appelloit 
Strophe , & de revenir par la gauche 

. à l'endroit d'où ils étoient partis , ce 
qui fe nommoit Antiftro$he , pour 
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revenir fur le champ , & recommen- 
- »' cer un autre tour. Mais la fuite Sté- 
iichore,célébre Poète lyrique, termi- 
na par une longue paufe , chacune 
de ces révolutions , & pendant cette 
paufe , ou ftation , le choeur tourné 
vers la ftatuë du Dieu chantoit un 
troifième couplet du cantique, ou 
de l'ode appellé Epode. 
T>xnf* L a gymnopédic éroit une danfè 
GvmtZi- ^ébre chés les Lacédémoniens : 
die. elle étoit compofée de deux troupes 
de danfeursjjuds,dont l'une étoit de 
jeunes garçons, & l'autre d'hommes 
faits,qui par les démarches cadencées 
de leurs pieds , & les mouvemens 
figurés de leurs mains,repréfcntoient 
& donnoient une idée de la lutte Se 
du Pancrace : celui qui menoit cha- 
que troupe portoit une couronne 
•faite d'une branche de palmier , 
nommée Thiréatiqtte : en danfant ils 
chantoient tous des poelies lyri- 
ques , ou des paeans. Cette danfe 
mêlée de chant faifoit partie d'une 
fête qui étoit confacrée à Apollon 
quant àr la poëûe , & à Bacchus 
, quant à la danfe. 

° n fe fervoit auffi de la danfe " 
rSjoiiijpm- dans toutes les.réjouiflanees,comme 

«/. les 
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les noces , les vendanges , f la 
moiffon , & les feffins ; & c'étoit 
d'ordinaire au Ton de la flûte. On 
s'en fer voit auffi à la guerre : les La- 
cédémoniens alloient au combat en 
danfant au Ton de la flûte. De tou- 
tes les danfes militaires la plus re- 
nommée fut celle que Pyrrhus fils . 
d'Achille inventa , & qui de fon 
nom fut appellée Pyrrhique. 

Sur le théâtre, ilyavoit quatre D ,„y w 
cfpèces de danfes qui étoienrla tra-/«r/« 
gique , la comique , la fatyrique , théâtre. 
& celle des Pantomimes. Cette der- 
nière étoit la plus renommée , & de p**{" 
elle embraûbit les divers caractères m \mu 
des autres, ce qui rendoit l'art du 
Pantomime extrêmement difficile , 
car pour bien exprimer toutes les 
pâmons , & tous les mouvemens de 
Tarne, il lui falloit des talens infi- 
nis ,. & des connoiflànces fans 
nombre. 

Enfin là jeuneffe terminoit d'ordi- 
naire fes exercices par la danfe. En- 
forte que cet art n'etoit pas tant re- 
gardé comme un amufement , que 
comme une partie d'exercices quT 
intétefloit le • gouvernement raê-* 



1 jr 
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me , foit par rapport à la march< 
militaire , foit par rapport aux céré 
monies de la religion. 



I. De l'Art Gymnajlique. II. Des 
Gymnafes. III. Des Bains. IV. De 
In Spberiflique -, ou de la Paume. 
V. D# U P aleftrique . 

L T A Gymnaftique , ou l'Art des 
De 'r a rt A-> divers exercices du corps étoit 
Gym^af- en grande recommandation chez 
^«ft les Grecs. Ces peuples perfuades 



fanté que le foin & les mouvemens 
du corps , ne négligèrent point une 
connoilfance fi utile. Elle étoit fort 
ancienne chez eux 5 dès le rems de 
la guerre de Troye , on connoiflbit 
toutes ces fortes d'exercices : les jeux 
célébrés aux funérailles de Patrocle 
en font foi. 

Il y awit trois fortes de Gymnaf- 
tiques, la Militaire , la Médécinale, 
& l'Athlétique. Laprémière enfei- 
gnoit l'art du Pugilat , de la Lutte 



CHAPITRE IV. 




contribue tant à la 
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de la courte des chars , de la courte 
à pied , du difque , ou palet , de 
l'arc , & du javelot , & de tout ce 
qui pou voit contribuer à la défenfe 
du corps & des villes. LaGymnaf- 
tique médécinale avoit pour but 
. principal la confervation de la fanté, 
c'eft- a - dire les courtes à pied & à 
cheval , les ' bains , les on&ion s , le 
faut , la lutte , & la promenade. La 
Gymnaftique athlétique tendoit à 
augmenter les forces des Athlètes. 

De tous ces exercices , il y en- 
avoit qui dépendoient uniquement 
des mouvemens du corps* Ils fe ré- 
duifoient à l'orcheftrique,& à la Pa- 
leftrique.Dans l'orcheftrique étoient 
comprifes la danfe , la cubi (tique , 
c'eft- à-dire l'art de faire des cule- 
butes» & la fphériftique , ou la 
paume. La Paleftrique comprenoit 
le pugilat, la lutté, la courte , l'exer- 
cice du javelot , du difque , du cer- 
ceau, le pancrace, l'hopioriachie. 

Pour s inftruire dans ces fortes 1 1 - 
d'exercices , on avoit des Gymna-^ r^ 1 *" 
fcs qu'on appelloit auflî Pàleftres , 
parce que la lutte étoit Celui que 
l'on y cultivoit le plus : c'étoient des 
elpéces d'Académies entretenue* 

M ij 
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aux] dépens du public. Les Gymna- 
fes étoient compofés de différentes 
leurs pièces , dont voici les principales. 
confiruc Les portiques extérieurs qui étoient 
nom. j c j- eu ou | es Mathématiciens , les 

Philofophes, les Rhéteurs , les Maî- 
tres des autres fciences faifoient 
leurs leçons publiques. L'Uphebeum, 
où fe rendoient les jeunes gens pour 
y apprendre en particulier , & hors 
du public , leurs exercices > ils s'y 
aflèmbloient toûjours de grand ma- 
tin. Le Gymnaftérion , où l'on gar- 
doit les habits de ceux qui alloient 
aux bains , ou aux exercices. Les 
bains. UUnttuariumy où fe faifoient 
les onttions qui précedoient , ou 
qui fuivoient la lutte , ou les bains. 
Le Conifterium , où l'on fe couvroit 
de fable pour fécher l'huile , ou la 
fueur . La Paleftre où fe faifoient les 
exercices de la lutte , du pugilat , du 
oancraçe. Le Sphariflerium , qui 
étoit proprement un jeu de Paume, 

' eù un lieu deftiné pour les exercices, 
où l'ou fe fervoit d'une balle." Les 

' Xyftes qui étoient des Portiques, 
lbus lefquels les Athlètes faifoient 
leurs exercices , lors qu'il faifoit 

mauvais tems * ou pendant l'hyveri 
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& ces lieux s'appelloient Xyjli : il ne * 
faut pas les confondre avec d'autres 
Xyftes appellés Xyfia , qui étoient 
des allées découvertes , foit qu'el- 
les fuffent toutes nues , foit qu'el- 
les fuffent plantées d'arbres ? elles 
étoient pour la promenade , l'été , 
& au beau tems. Il y J a voit en- 
core d'autres allées qui , n'étoient 
point pavées , placées entre les Por- - - 
tiques , & les murs du Gymnafê > 
Le ftade faifoit encore partie des 
Gymnafes i c'étoit un grand efpace 
de terrein fablé , & de forme demi- 
circulaire y il y avoit des degrés tout 
au tour , où fe plaçoient les fpec- ' 
tateurs des exercices. 

Le principal officier du Gymnafê Du Gym- 
étoit appellé Gymnafiarque. Il en 
avoit l'adminiftration , & il étoit^"**" 
comme le Surintendant de toute la t \„ s% 
Gymnaftique. Enfuite venoit le 
Xyftarque , qui avoit le gouverne- 
ment des Xyftes , du ftade , & de la 
pa Ieftre. Le Gymnafte étoit un troi- 
fième Officier qui préfidoit aux 
exercices, & qui par la connoiffance 
particulière qu'il avoit de leurs qua- 
lités les diftribuoit aux Athlètes , 
ielon leur différente complexion. 

• M iij 
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Enfin il y avoit une elpéce de Pré- 
vôt de falle, appelle Pddotriba , qui 
n'avoit d'autres fondions cjue d'en- 
feigner les exercices. Cetbient là 
les principaux Officiers. Il y en 
avoit d'autres qui leur étoient infé- 
rieurs , & qui partageoient entre 
eux les autres fondions du Gym- 
aafè. 

\ D'ordinaire les bains publics 
étoient joints aux Gymnafes, & aux 
Paleftrcs. Cétoit un édifice formé 
de fept pièces différentes, i. Le 
bain froid, frigida lewatioi 2. &E- 
leothefmm , qui étoit la chambre où, 
l'on fe frottoit d'huile. 3 . Le frigi- 
darium , qui étoit Ja chambre de 
rafraichifiement. 4/Le Propnigeum 
qui étoit le veftipule d'une efpéce 
de Poêle appellé Hypocaufium. 5. 
Le Tepzdarium , ou concamerata 
fudatio , c'eft-à-dire une étuve pour 
faire fuer , qui étoit voûtée , ou le 
bain de vapeur. 6. Le Lacomcutn , 
ou l'étuve féche. 7. Le bain d'eau 
chaude que l'on appelloit Caltda 
lavatio. Prefque toutes ces pièces 
étoient détachées les unes des au- 
tres ? & dans l'entre- deux, il y avoit 
toûjours quelques pièces deftinées 
gux exercices. 
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L'ufage des bain& chauds étoit fit "ft* 
établi dans la Grèce dès le tems^ 
d'Homère. On ne faifoit autre Us Grecs. 
chofe alors que de «chauffer l'eau 
dans urt grand vafc à trois pieds : 
après quoi on la verfoit fur la tête , 
& fur les épaules de celui qui vou- 
Joit fe baigner , mais c 'étoit à plu- 
fieurs reprnes , de crainte de nuire à 
fa fanté , plutôt que de la rétablir , 
ou de la conferver. Gelui-là étoit * 
alors aflîs dans une baignoire : au 
fortir de là , on foignoit d'huile. 

On prenoit le bain quand on * *'** 
vouloit , & il n'y avoit point d'heure ÎJ^T* 
réglée pour cela. Dans toute la tems fixé 

Grèce iî y avoir des bains a&flÈK^ïr p^r 

chaquc fcxÇjles feuls JLacédémoniens *» u . bain 
introduifirent des bains communs à 2"*'"' 
tous les deux. Après s'être baigné, Ztl r "' ~ 
on fe frottoit & on fe parrumoit 
avec de l'huile , & des elfences. Les 
pauvres qui n'avoient pas dequoi 
fournir à tous les fraix, des huiles & 
des parfums dans les bains , (è bai- 
gnoient fort fimplement,c'eft-à-dirc, 
en fe faifant verlèr par le baigneur j v . 
un vafe plein d'eau fur le corps , ce De U 
qui coutoit beaucoup moins. spherifti- 
La fphériftique qui n'eft autre 

M iiij 
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que l'exercice de la paume,étoit éta- 
blie dès le tems d'Homère > qui ra- 
contant la promenade que fit la 
Princefîè Nauficaa vers le rivage de 
la mer avec fes fuivantes , dit que 
ces dernières après le repas , ôterent 
leurs voiles , & jouèrent entre elles 
à la paume , tandis que la Princeûe 
les animoit à ce jeu par fon chant. 
11 y avoit des Maîtres prépofés 
I7ur e»fei- P our enfeigner tous les exercices où 
gntr Us Von fe fervoit d'une balle , on les 
exercices. appelloit Sph&rtftici. Les lieux des- 
tinés à cet ufege étoient appelles 
Sph&rifteria. Cependant, il ne faut 
pas conjecturer de là que les bati- 

ïïiens conftruitf pour ces exercices , 

fuflent de figure ronde j ce mot qui 
nç vient que de celui de Sphara , 
globe , a été employé pour défigner 
la balle , ou la paume avec laquelle 
on s'exerçoit à ces jeux , & qui étoit 
de figure fphérique. D'ordinaire les 
jeux de paume étoient boifés.^ 
Des Gym~ Les Gymnafes,ou paleftres étoient 
M'*> toûjours accompagnés defphérifté- 
res , qui répondent afles à nos jeux 
de paume, du moins ceux qui 
étoient couverts : car quelquefois 
on joiioit avec de certaines balles , 
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où il falloit être en plein air, &dans 
des allées découvertes , comme 
étoient les Xyftes appelles Xyfla. Il 
y avoit néanmoins quelques mai- 
Ions des particuliers , (bit à la ville , 
foit à la campagne , où l'on trou- 
voit^es (phériftereS. 

Dans la fphériftique , il y avoit 
divers exercices de balles. 1. Celui te&dtl* 
de la petite balle qui fe faifoit âcgrojfe uu 
trois différentes manières , félon la le > dtl h ^ 
diverfe grofleur des balles : il y en {* f aUe e 
avoit de très- petites , d'un peu plus 
grofies , & d'autres d'une grofleur 
plus confiderable. Dans chacun de 
ces trois exercices , les joueurs fe 
tenoient différemment , & faifoient 
plus ou moins de mouvemens , fé- 
lon la diverfîté des balles. 2. L'exer- 
cice de la grofie balle , où l'on fe 
fervoit de balles t||s-grofles , & où 
les joueurs faifoient beaucoup plus 
de mouvemens de courfes , de 
fauts , & de contorfîons. 3 . L'exer- 
cice du balon qui étoit pénible , & 
fatigant, & ou l' on fervoit de 
balles d'une grofleur énorme. 4. 
Celui du CorgeuSy ou de la balle 
fufpenduë , qu'il ne faut point con- 
fondre avec l'exercice du balon. Ce 

M y 
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jeu étoit particulier , il confiftoit à 
fufpendre au plancher un fac rem- 
pli de farine , ou de graine de fi- 
guier, ce qui fe pratiquent pour 
les perfonnes foibles : mais pour 
ceux qui étoient robuftes , on le 
rempliflbit de fable. Ce fac^étoit 
fufpendu avec une corde à la hau- 
teur de la ceinture ; les joueurs le 
prenoient des deux mains , 6c por- 
taient auffi loin que la corde a voit 
de longueur, puis ils le lâchoient 
en le fuivant , & reculoient lorfque 
le fac re^enoit vers eux ; ce qui fe 
réïteroit èncorejenforte que cet exer- 
cice étoit accompagné de divers 
mouvemens qui ne laiûbient pas de 
„ fatiguer. 
jX£? La matière des balles étoit de 

mes b Aile s. , . , , / 

quelques pièces de peau corroyée , 
ou d'étofïe que Jpn coufoit enlem- 
ble en forme de Tac 5 & on le rem- 
pliflbit de farine , ou de plume , ou 
de laine , quelquefois de graine de 
figuier , & tantôt de fable. Elles n'é- 
toient pas toutes d'une même du- 
reté } on fe fervoit plus fréquem- 
ment de balles molles j & à l'égard 
de celles cy , on n'empïoyoit que 
le poing , ou la paume de la main 
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pour les poufler. Mais lorfque les 
balles étoient plus preflees , & par 
conféquent plus dures , ou plus 
groflès , on faifoit autour du poing 
une efpèce de gantelet , ou de bra£ 
fard avec quelques touts de cour- 
royes î car on ne connoifîbit pas 
l'ufage des raquettes, ni des bat- 
toits. 

Ils avoient auflî des balles de 
verre. Ce jeu confiftoit à avoir les 
deux mains levées > avec l'une , on 
recevoit la balle , & de l'autre , on 
larenvoyoit -, enforte qu'il y falloit 
une grande attention pour ne la 
point laifler tomber par terre, & 
/ c'étoit en cela que confiftoit toute 
l'adrefle dçce jeu. 

La fphériftique étoit fort eftimée. *c- 
II y avoit des prix propofés dans les cor ¥ s * H * 
jeux publics pour ceux qui àor\- quettrs 
noient des preuves de leur habileté dans cet 
en ce genre d'exercices. Les Athé- *xeràets. 
niens potterent leur eftime fur ce 
point , jufqu'à accorder le droit de 
bourgeoifie , & à ériger des ftatuës 
au joiieur de paume d'Alexandre le 
Grand nommé Ariftonique Caryf* 
tien , qui furpaflbit en cet exercice 

tous tes joueurs de Ton temps. 

M 
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v. Les exercices paleftriques fe re-. 
Pal eS ri . duifoient à neuf, fçavoir la lutte' 
qu C . " d'où la paleftre tire fon nom ; le pu- 
gilat j le pancrace ; la courte ; l'ho- 
plomachie i le faut j le difque j le 
ttait , & le cerceau. 
La lutte Ce fur Thélee qui le premier ré- 
reduite en duifit en art l'exercice de la lutte , 
«rt par & établit des Maîtres , & des écoles 
Thefie. appellécs paleftres , pour l'enfeigner 
aux jeunes gens. Sut quoi il eft à 
obferver que tous les enfans de 
condition étoient également élevés , 
& dans les lettres , & dans tous les 
exercices de la paleftre. 
Tremière I] y avoit trois fortes de luttes 5 
lutte. j a p rem iere confiftoit à combattre 
de pied ferme , deux à deux , & à 
renverfer & terraffer fon adverfaire ; 
à quoi on pouvoit parvenir en fe 
colkttant , & fe (errant la gorge , 
, en fe tordant le cou , en fe pouffant , 
en fe renverfant en arrière , en fe 
heurtant de front, en fe donnant 
Je croc en jambe j & en ufant d'au- 
tres mouvemens de fon corps avec 
fon adverfaire qui demandoient de 
la force , & de la rufè. Cependant 
le combat ne finifïpit pas fi l'a- 

thlete. teuaifé entraînoit fon adh 
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verfaire dans fa chute : alors ils luc- 
toient de nouveau couchés fur »Ie 
fable , en s'entre laffant les bras , &• 
fe roulant l'un fur l'autre, jufqu'à 
ce que le vaincu demandât quartier. 
A Sparte , & dans i'ifle de Chio , les 
personnes de différent fexe luttoient 
les unes contre les autres. 
- La féconde lutte confiftoit à fe Seeonto 
rouler fur le fable, & à fe battre ttn- lme - 
ver ré par terre , fans avoir pafle par 
le combat qui fe faifoit debout. 

La troifieme efpèce de lutte étoit mifiéme 
différente des deux autres, en ctlutte. 
qu'on ne s'y prenoit pas au corps , 
mais on s'y battoit de l'extrémité 
des mains : c'étoit comme une pré- 
paration à la lutte. Dans cette forte 
d'exercice les Athlètes Ce joignoient . 
les paumes des mains , fe croifoient 
les doigts , fe les tordoient , auflî 
bien que les poignets , ôc les autres 
jointures des bras. Dans ces deux 
dernières fortes de luttes , celui - là 
étoit vainqueur qui contFaignoit 
fon Antagomfte à fe confefler 
vaincu. 

Pour remporter le prix à l'exer- 
cice de la lutte , dans les jeux pu- 
blics , il failoit a voir combattu trois 

» 
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fois de fuite , & ter rafle deux fois 
\ fon concurrent. 

Le Pugilat étoit un combat à 
coups de poings, dont l'exercice 
étoit admis dans les Gymnafes , & 
dans les jeux publics, mais qui étoit 
peu eftimé, parceque les Athlètes 
en fortoient prelque toujours le vL- 
fage défiguré , ou eftropiés , s'ib 
n'y perdoient pas la vie. Il y avoit 
deux fortes de Pugilats; la prémière 
forte , & la plus ancienne où l'on 
n'employoit que les poings nuds, 
& la tête nuë aulfi. Dans la féconde 
. forte de Pugilat, on avoit les poings 
armés de celles , & la tête couverte 
d'une elpèce de calotte appellée 
Amphotide , dont le principal ufage 
étoit de garantir les temples , & les 
oreilles. 

i5« cef- Les Ceftes étoient des gantelets 

tLZets com P°^ s ^ e counoyes ou bandes 
' de cuir entrelacées qui fe croifoient, 
& garniûoient le deflus , & le 
dcffous' de la main , & s a tta choient 
autour du poignet, & de l'avant- 
bras : les contours de ces courroyes 
n'alloient pas plus haut que le cou- 
de; elles étoient quelquefois gar- 
nies de pluikuis plaques , ou bo£ 
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fettes de cuivre , de fer & de plomb , 
ce qui fe pratiquoit pour les jeux 
gymniques. Il y avoit quatre fortes 
deCcftes, fçavoir ceux qu'on ap- 
pelloit Imantes , qui étoient faits de 
cuir de bœuf non corroyé , & def- 
féché } ceux appelles Myrmécas> qui 
étoient garnis de métal ; ceux qui 
portoient le nom de Meiliques , qui 
çtoient faits de courroyes fines & 
déliées ; ceux-ci laiflbient le poignet 
& les doigts à découvert j & enfin 
les Certes appellés Sphœra , dont on 
ne connoit pas bien la forme , ' mais 
qui félon Henry Etienne , dévoient 
être des balles de plomb coufués 
dans une courroye de cuir de bœuf. 

La manière dont les Athlètes 
combattoient au pugilat confiftoit 
à fe tenir ferme mr leurs pieds , à 
harceler fon adverfaire , à élever les 
bras à la hauteur de la tête , & à 
les étendre en avant pour porter des 
coups à fon Antagonifte avec quel» 
que fuccès. Souvent ils fe brifoient 
les dents , & les mâchoires , fe caf- 
foient le nez , fe rompoient les cô- 
tes, & toujours fe couvroient le 
corps de bleffures, & des contufiôns. 

La viftoite étoit adjugée dans ces 
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rudes & périlleux combats à celuf ^ 
qui forçoit fon adverfaire à céder > 
& à fe confeffer vaincu , car c'étoit 
de fon propre a veu feulement qu'on 
pouvoit diftinguer le vainqueur 
d'avec celui qui fuccomboit à la 
douleur, ou à l'extrême laflïtude > 
ce que le vaincu témoignoit , où de 
vive voix , ou par quelque lignai. 
Le Fa»- Le Pancrace étoit un combat qui 

fr4w * confiftoit à la lutte & au pugilat , 
& où les Athlètes donnoient des 
preuves de leur addrefle , & de leurs 
forces , en l'un & en l'autre de ces 
exercices. La lutte étoit en ufage 
chez les Lacédémoniens , mais ils 
avoient rejetté de leurs Gymnafes 
le Pugilat , & le Pancrace ; Lycur- 
gue les avoit défendus par fes loix. 

ta courft. La courfe étoit de tous les exer- 
cices gymniques le plus noble , Se \ 
celui qui y tenoit le premier râng. 
Il y en avoit de- trois fortes, la courfe 
des chars, la courfe à cheval , &la 
courfe à pied. La première fè fai- 
foit avec des chars attelés de che* 
vaux , ou de mulets : on y en met- 
toit deux, trois , & quelquefois 
quatre. Dans la courfe à cheval , 

quelquefois l'Athlète ne conduisit 
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que le cheval qu'il montoit ; quel- 
quefois il en conduifoit un fécond 
à la main fur lequel il fautoit alter- 
nativement : la courfe à pied étoit 

la plus ufitée. 
Les Athlètes deftines a la courfe 



employoient toute forte de moyens 
pour fe procurer la'.vîtefTe , & l'agi- 
lité qui leur étoient néceûaires , foit 



en tâchant de diffoudre , & de con- 
fumer la ratte par des medicamens 
intérieurs , & par l'ufage de certai- 
nes plantes : foit en extirpant ce vif- 
cere par le fer , ou par l'application 
du feu. Ils fe préparoient auffi à ces 
jeux en s'exerçant dans les Gymna- 
fes à courir fur un terrein que l'on 
couvroit de quantité de fable j ce 
qui ne contribuent pas peu à leur 
dénouer les jambes , & à les endur- 
cir à une courfe moins pénible, 
telle qu'étoit celle du Stade , où 
l'on couroit fur un terrein ferme & 
uni. Outre cela, avant que d'entrer 
en lice, ils fe faifoient frotter d'huile 

f)ar tout le cotps , afin d'augmenter 
a chaleur de fes parties , & de les * 
rendre plus fouples , 6c plus agiles. 

Dans les jeux publics , les Athlè- 
tes couroient prefque nuds î ils n'a- 
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voient qu'une ceinture , ou écharpe ' 
qui leur couvroit les parties du mi- 
lieu du corps ; & une efpèce de 
chaufture femblable à nos guêtres 
qui leur couvroit le pied,- & une 
partie de la jambe. Ils y couroient 
auffi quelquefois armes d'un caf- 
que , d'un bouclier , & de bottines j 
mais ces pièces n'étoient ni jpefantes, 
ni à l'épreuve 5 & ce n'etoit que 
pour rendre le mérite de la courfe 
plus conudérable : on donnoit à 
cette dernière forte d'Athlètes le 
nom $Hoplitodromes.Ç&Qi doit s'en- 
tendre de la courfe à pied , cardans 
la courfe des chars , ainfi que dans 
l'exercice du javelot , on ne fê def- 
iiabilloit point. Les Athlètes cou- 1 
roient nuds auiÏÏ avec une fimple 
écharpe aux exercices de la lutte , 
du pugilat, & du pancrace. 
u difyue Le difque , ou le palet étoit une 
tu palet, mafle brute de figure ronde extrê- 
mement pefante , & d'ordinaire de 
fer , ou de cuivre , quelquefois de 
bois, ou de pierre > mais plus épaifle 
dans le milieu que dans les bords , 
le poids en étoit fi confidérable que 
les mains feules ne fuffifoient pas 
pour le tranfporter, & qu'il falloir 
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y employer la force des épaules. 
Cet exercice confiftoit à lancer le 
difque vers l'extrémité de la car- 
rière. Les Athlètes le tenoient dans 
la main , & avant que de le pouffer, 
ils faifoient faire au bras qui en 
étoit chargé plufieurs mouvemens 
circulaires, afin de le jetter avec 
plus de roideurj &: d'autre part, 
pour le tenir plus ferme dans la 
main , ils frottoient de fable le pa- 
let , & la main qui en étoit char- 
gée. Il n'y avoit d'autre but, ôç 
d'autre borne dans cette forte d'e- 
xercices que la portée du difque : 
enforte que le vainqueur étoit celui 
qui le pouflbit le plus loin. On ne 
s'y fervoit que d'un feul difque qui 
étoit commun à tous les Athlètes. 
On marquoit exactement , peut- 
être avec une flèche » ou avec un 
picquet , l'endroit où avoit porté 
chaque coup de difque. ^ On appel- 
loit Difioboles , les Athlètes qui fai- 
foient profeffion de l'exercice du 
palet. Ils fe préfentoient dans le 
ftade , portant dès tuniques , & n'y 
paroiffoient point nuds , comme 
en la plûpart des autres exercices. 
Ils fe frottoient d'huile avant que 
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d'y entrer, afin d'augmenter la fou- < 
plefîè de leurs mufcles. 
TmttthU. De tous les différens exercices que 
je viens de parcourir , il y en avoit 
cinq fur tous les autres dont l'af- 
femblage avoit un nom particulier , 
& s'appelloit Pentathle. Les Athlè- 
tes qui excelloient en ces genres, & 
y remportoient le prix portoient 
aufiï le même nom , & étoient ap- 
pelles Pentathles j ils étoient les 
plus eftimés de tous. Les cinq ef- 
pèces d'exercices agoniftiques qui 
fbrmoient le Pentathle étoient , fez- 
Ion l'opinion la plus commune , 
le faut , la courte , l'exercice du 
difque , celui du javelot , Se la lutte. 
Cette forte de combat s'expedioit en 
une matinée î le refte du jour étoit 
employé aux autres jeux. Là il n'y 
avoit qu'un feul prix , & on n'étoit 
couronné qu'une fois. Pour être dé- 
claré vainqueur , il fallott avoir 
vaincu fon Antagonifte dans les 
cinq exercices qui formoient le 
Pentathle > en forte qu'on y man- 
quoit la couronne , lors qu'on y 
avoit même été vaincu une feule 
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. CHAPITRE V. 

/. De la Gymnaftique athle'tique. 
IL Vu régime des Atble'tes. M. 
De la qualité' des Athle'tes. IV. 

. Des Juges qui preftdoient aux 
jeux. V. Des reglemens athle'tù 

. ques. VI. Des re'compenfes accor- 
dées aux Athle'tes vainqueurs. 

LA Gymnaftique athlétique fut *• 
la plus fameufe de toutes : & G J* 
la profeflîon des Athlètes eut un queTthlé- 
éclat infini parmi les Gtecs. Elle tique, 
confiftoit à s'exercer par des épreu- 
ves pénibles , & laborieufes a dis- 
puter le prix dans les jeux publies , 
aux différentes fortes d'exercices 
que l'on comprenoit fous le genre 
paleftrique. 

Les Athlètes ne commencèrent 
à faire une profeflîon à part , que 
quelque tems avant le flécle de 
Platon. On pratiquoit à la vérité 
ces fortes d'exercices , avant la 
guerre de Troye , mais cetoitle 
véritable appanage de la profeflîon 
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militaire. Ceux qui fe deftinoient v 
au métier d'athlète dévoient fré- 
quenter dès leur bas âge les gym- 
nafes ou paleftres , & fous la direc- 
tion des maîtres prépofés pour cela 
s'endurcir le corps aux fatigues des 
jeux publics. 

D'abord leur nourriture fut très- 
fimple & très- frugale ; ils ne con- 
noiffoient pas l'ufage de la viande. 
Il ne fe nourrifloient que de fro- 
mage mou , de figues féches , & 
de noix. On ne commença à leur 
permettre l'ufage de la viande que 
vers le tems d'Hypocrate , ce qui 
fubfifta depuis ? mais on ne leur 
donnoit que de la plus folide, com- 
me du bœuf, & du cochon qu'ils 
aflàifonnoient d'aneth. On leur 
donnoit auflî du pain , mais pétri 
fans levain , & avec le fromage 
mou > ce qui faifoit un aliment ex- 
trêmement groiîïcr & pefànt: c'étoit 
la feule forte de viandes & de mets 
qu'on leur permettoit. Cependant 
rien n'eft fi étonnant que l'extrême 
quantité qu'ils en prenoient. On a 
un exemple bien frappant de cette 
procjigieufè voracité en la perfonne 
de Milon de Crotone qui mangea 
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dans un jour un taureau de quatre 
ans qu'il avoit aflbmmé à coups 
de poing, après l'avoir porté fur 
fes épaules dans toute la longueur 
du ftade. Cet Athlète avoit de la 
peine à Ce contenter pour fa nourri- 
ture ordinaire de vingt mines de 
viairoes , c'eft-à-dire vingt livres , 
& d'autant de pain î & de trois con- 
gés de vin qui répondent à quinze 
pintes de Paris. 

Du refte la tempérance des Athlè- 
tes pour le vin , & pour les fem- 
mes étoit extrême.Tous les Auteurs 
s'accordent à les louer fur ces deux 
articles. Comme le defir d'acqué- 
rir l'immortalité dans les jeux pu- 
blics en remportant la victoiie & 
le prix, étoit leur principale & uni- 
que vue , ils évitoient l'ufage de 
ces deux paffions , comme funeftes 
à leurs forces , & trop capables de 
les énerver. Outre cela , on les 
accoûtumoit aux peines , & aux 
fatigues : on leur faifoit endurer 
toutes les injures de l'air , & on les 
endurciûbit aux coups & aux dou- 
leurs. 

lues Athlètes Ce frottoient le corps 
avec de l'huile , ou fimple , oumê- 
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léedccirc & de pouflîère , fur tout ^ 
à la lutte , & au pancrace : c'étoit 
pour fe procurer toute la foupleffe 
néceflaire dans leurs exercices. 
Après s'être huilés , ils fe rouloient 
dans la pouflîère , & fe couvraient 
de fable > ou bien ils s'enduifoknt 
le corps de la boue même la 
paleftre. Par le moyen des onctions 
faites avec de l'huile feule , ils ef- 
quivoient facilement les mains de 
leurs adverfaires , que l'huile & la 
fueur faifoient gliûer fur la peau > 
& avec l'efpèce d'onguent qui fe 
formoit du fable & de la pouflîère 
mêlée avec l'huile , ils efluyoient 
la fueur : & en donnant plus de 
prife*à un Antagonifte , ils avoient 
plus de gloire à fortir de fes mains : 
ce font les fondemens qu'apporte 
de cette coûtume , Lucien dans le 
dialogue de Solon & d'Anacharfis. 

De plus , comme il fe faifoit dans 
des exercices fi violeris une grande 
diflîpation d'efprits , & de chaleur 
naturelle , les Athlètes au fortir du 
Combat faifoient les mêmes fric- 
tions , £c les mêmes onctions fur 
leur corps , ce qui foulagcoit ex- 
trêmement leur Mïtude, & ré- 

paroit 
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paroit leurs forces > ils y joignoient 
auflï l'ufage des bains , autant pour 
le rétabliflement de leurs forces , 
que pour la propreté , parce qu'ils 
s'y faifoient nettoyer la peau cou- 
verte de poufllère &_ d'huile avec 
des inftrumens faits exprès,nommés 
Strigiles. 

L'obfervance du régime athléti- 
que" ne fuffifoit pas : il falloit avant 
que d'être admis aux combats pu- 
blics des jeux que les Athlètes le 
minent fous la conduite des maî- 
tres du Paieftre. Là pendant dix 
mois entiers , ils fe préparaient à 
tous les exercices qui avoient rap- 
port aux combats marqués pour la 
célébration des jeux. C'étoit une 
préparation indifpenlàble quiétoit 
fuivie des dernières épreuves. Avant N 
la célébration des jeux , tous les 
Athlètes , & fur tout ceux qui fe 
deftinoient au pugilat , s'exerçoiènt 
à bêcher la terre pendant tout un 
mois , afin de fe mettre en haleine. 

Les Athlètes qui afpiroient à IIr 
l'honneur d'être admis aux jeux pu- De la qûa- 
blics , dévoient être nés d'honnêtes lité dcs 
parens : dans la fuite on exigea athlétcs * 

N 
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qu'ils fuflênt d'une naiflànce d^ftin- 
guée. Il falloit bien en effet , que 
cette profeflïon fut relevée par la 
qualité des cômbartans , puifque 
l'on vit un Sénateur Romain ne 



le pt ix aux jeux olympiques , & 
enfuite après avoir remporté la 
victoire fe faire ériger une. ftàtuë de 
bronze avec une infeription. Le 
Héros même , «Se le Capitaine ne 
dédaignoient pas de venir difputer 
le prix avec un fimple athlète , & 
les uns & les autres avoient'les mê- 
mes récompenfes pour fruit de 
leurs v|£toircs. De plus les athlètes 
dévoient être de bonnes mœurs s 
de condition libre , car- Jcs efclaves 
en étoient entièrement exclus.. Les 
affranchis y. ayoient entrée , mais 
ils dévoient être du païs , où fe cé- 
lébraient les jeux. 

On admettoit de même tous les 
étrangers parmi les çombattans , & 
ils étoient également reçus à dit 
puter le prix j les femmes auflî y 
étoient admifès , mais c etoit feu- 
lement pour l'exercice de Ja courte j 
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n'y couroientpas en perfonne j vrai- 
femblablement elles y envoyoient 
leurs chevaux & leurs chars avec, 
un écuyer. 

Avant que les Athlètes fuflènt semens 
admis aux jeux publics , on pre- des Athli * 
rïoit leur ferment fur deux articles , 
le prémier, qu'ils a voient fuivi pen- 
dant dix mois confécutifs tous les 
exercices , & pratiqué toutes les 
épreuves de Hnftitution athlétique ': 
le fecond,que dans chaque forte de 
combat . ils obferveroient les loix qui . 
y étoient attachées, & fe conforme- 
roierit à l'ordre , & à la police des : 
jeux. Ce ferment fe prêtoit devant 
la ftatuë de Jupiter. f 

Les Juges qui préfîdoient aux IV. 
jeux,étoient appelles hellanodiques, Dc . s ^ U ^ B 
ou agonothétes. Ils écrivoiént fur un ' 
régiftre le nom , &le pais des Athlé- aux jeux, 
tes qui fe préfentoient pour com- 
battre i & c'étoit là une des premiè- 
res opérations. Enfiiite à l'ouver- 
ture des jeux, un Hérault: proclà- 
moit ces noms à haute voix , & dé- 
nombrait ceux qui dévoient dis- 
puter dans chaque combat. Cepen- 
dant il n'étoit pas abfolument né- 

N ij 
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ceffaire d'être préfent , lorfqu'on 
faifoit enrégiftrer fon nom j on pou- 
voit avertir res agonothétes par let- 
tres , ou autrement ; & ceux-ci fe 
contentoient de cette déclaration, & 
enrégiftroicnt le nom de l'athiéte 
abfent , avec les autres ; mais il 
devoit fe trouver au jour indiqué , 
' fans quoi il étoit rejetté. 

Les agonothétes s'attachoient fur 
tout à s'enquérir de la naiflàncc , des 
moeurs, & de la condition des athlè- 
tes. Après cet examen , & un brief 
difeours qu'ils leur faifoient pour les 
exhorter à ne rien diflîmuler là- 
defiùs , un Hérault mettant la main 
fur la tête de l'Athlète le promenoit 
par tout le ftade , & demandoit 
a haute voix , fi on fçavoit quelque 
chofe fur fon fu jet , & s'il étoit ir- 
réprochable dans fes mœurs , noirci 
de quelque crime , ou infecté de 
quelque vice dans la naiuance. 
V. L'ordre des combattans fe ré- 
Des ré- gloit par le fort. Et les Athlètes 1 fe 
atSét'? rangeoient , félon que leurs noms 
gues. 1 avpient été tirés, torique les jeux 
confiftoient en des exercices , où il 
pou voit combattre plus de deux 
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champions , comme la courfe à 
pied , la courfe des chars. Il en étoit 
autrement à la lutte , au pancrace , 
& aux autres jeux où il ne pouvoit 
y avoir plus de deux combattans ; 
en ceux - ci chaque Athlète tiroit 
d'une urne d'argent confacrée au 
Dieu en l'honneur de qui les jeux 
fe célébroient , une balotte de la 
grofleur d'une feve , fur deux def- 
quellcs étoit toûjours marquée une 
même lettre dans l'ordre alphabé- 
tique > & on apparioit ceux qui 
rencontraient une lettre femblable: 
que fi le nombre des combattans 
etoit impair , on mettoit une lettre 
unique, & celui qui la rencontroit 
fe battoit contre le vainqueur. 

Il y avoit des Joix particulières 
que Ton obfervoit avec rigidité 
dans les combats gymniques. Elles 
permettoient aux athlètes l'addrcne , 
la fubtilité, la foupleffe'iHinduftricj 
mais elles condamnoient 1'artifjce , 
la fuperchtrie la fraude , ou une 
violence outrée , ou même la col- 
lufion & l'intelligence entre deux 
champions. A la courte elles dé« 
fcndoient de tirer fon compagnon 

N iij 
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par les cheveux en arrière , ou au- 
trement , de le pouffer , de l'écar- 
ter, oii de lejctter parterre. Au 
Pancrace elles défcndoient de fe 
frapper les côtes , de fe pocher les 
yeux , de fe mordre , ou de fe ferrer 
la gorge. Elles défendoient auffi 
d'entrer en lyce avant que le rang 
fut venu , ou-que le lignai eût été 
donné. Ceux qui contrevenoient 
au moindre de ces réglemens athlé- 
tiques , étoient punis fur le champ, 
& battus de verges en préfence du 
; peuple. 

VL Les récompenses attachées à la 
Des ré- victoire des athlètes dans les jeux 
compen- publics étoient de différente forte. 
J* es ac a c u ° x r " D'abord ils étoient honores d'ap- 
athlètes* plaudiffemens , & d'acclamations, 
vain- Enfuite un Hérault précédé d'un 
queurs. Trompette prodamoit leur nom , 

ftade!" & ,CUr P^ 8 » à haUtC V ° ix > & leS 

faifoit paffer comme en revûe , 
vêçus d'une robe à fleurs , devant 
le peuple qui leur jettoifrdes fleurs , 
& leur faifoit de petits prétèns,com- 
me des écharpes , des ceintures , des 
chapeaux. Puis on leur diftribuoit 
les prix qu'ils avoient mérités , & 
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qui étoient difrerens félon ladiver- 
lité des jeux. Il y en avoit où on rie 
donnoit que des couronnes, foit 
de laurier , foit de pin , foit d'ache , 
foit d'olivier fauvage , foit de 
chêne : à quoi on joignoit des pal- 
mes; ceux là étoient les plus célè- 
bres , & les plus eftimés de toute la 
Grèce. Ces couronnes fe plaçoient 
fur des trépieds d'airain : enfuite- 
Tufage s'introduifit de !es expofêr 
fur des tables d'or , ou d'y voire ; les 
palmes étoient mifes dans des Urnes 
èxpofées en un endroit diftingué à 
la vue des aflïftans. Dahs Gaufres 
'jeux , 1 on dlftribu0ir<pbur prix > dès 
"efçlaves , des chcvaùx , des bœùft, 
<des 'mulets, des coupés d'Urgent , 
Bes armes , des vêtemens , dés vafés 
'îl'airain avec leurs trépiefcte -, <Juél* 
quefois de l'argent rrionhoyé. Ç'é- 
toicrit les agonôthétcs qui diftri- 
'buoient lés couronnes, & le'HéraûIt 
'les pofoit fur la tête du vainqueur 
dans l'endroit même ou il avoit 
combattu : le vainqueur rccevoit 
la palme , & laportoit de la main 
droite. 

Tels font les honneurs que l'on , Ah 

• • • • • hors» 
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décernoit dans le ftadc. Voici ceux 
que les Athlètes vainqueurs rece- 
voient au dehors. Quand ils retour- 
noient dans leur patrie, le peuple 
.alloit au devant d eux , & les rece- 
voir* parmi les acclamations & les 
applaudiflèmensjon portoit des flanu 
beaux devant eux , & ils entroient " 
dans la ville, non par la porte, 
mais par une brèche que l'on faifoit 
exprès au rampart. Ils étoient révê- 
tus de leur robe de triomphe, mon- 
tés fur un char à quatre chevaux, 
& fuivis d'une foule infinie de per- 
fonnes qui s'empreflbient à groflîr 
leur cortège , & à honorer leur 
triomphe. Ces téjoûiflknces Ce ter- 
minoient toujours par desfeftins, 
tantôt aux dépens du public , tantôt 
aux dépens des particuliers. Les 
prémiers fe faifoient dans iespry- 
tanées î & le foin & la dépenfe des 
féconds rouloit fur les amis du vain- 
queur : fouvent aufli le vainqueur 
lui-même célébroit fa vi&oire par 
de fuperbes feftins. Outre cela , le 
nom & le païs du vainqueur , quel- 
quefois même celui des vaincus , 
& l'efpèce de combat où il avoitét^ 

- 
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vi&Orieux , étoient écrits fur le ré- 
giftre public , d'abord après la cé- 
lébration des jeux , par l'agonothéte 
qui y a voit préfidé. 

Une autre forte d'honneur ac- frirog*- 
cordé aux Athlètes vainqueurs con- tive J. at ~< 

nt\ - • % • • a • fi* cordées 

Moit a avoir pour toujours le droit aux vaia ._ 
de prclféance dans les jeux publics, queurs. 
Souvent auflï à Sparte , le Roi les 
prenoit pour le garder, & pour com- 
battre auprès de fa perfonne. Ils 
avoicnt encore pour prérogative 
principale, celle d'être nourris le 
refte de leur vie aux dépens de leur 
patrie. Mais dans la fuite Solon 
frappé de la multitude des vain- 
queurs , & dans la vûè" de foulagec 
le public , fit une loi pour les Athé- 
niens qui convertit cet ufage en fa- 
laire , ou penfion viagère qu'il fixa 7 
à cinq cens drachmes, c'eft- à-dire; 
deux cens vingt-cinq livres de nôtre; * 
monnoye , pour les vainqueurs aux 
jeux olympiques ; à cent drachmes, 
ce qui vaut vingt-cinq livres , pour 
le vainqueur aux jeux ifthmiques , 1 
& ainfî des autres qui étoient moins 
célèbres. Ils étoknt exempts de tu- . ; 
telle , de toutes charges , & de tou- 

N v 
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tes fondions civiles : cependant ces 
immunités ne s'accordoient qu'à 
ceux qui avoient été couronnés 
trois fois aux jeux publics. 
'sutuïs A tous ces différens honneurs,on 
tUvéts « joignoit encore celui des ftatuès que 
leur bon- l'on ne manquoit jamais d'ériger 
wm ' aux Athlètes victorieux , & que 
l'on accompagnoit d'infcriptions où 
étoient marqués le nom , le pais , 
le tems , & le genre du combat de 
l'athlète qui avoit remporté le prix. 
C'étoit prefque toû jours dans le 
lieu même , où ils avoient été cou- 
ronnés , ou dans leut pais que s'éri- 
geoient ces monumens , oc fa pa- 
trie en faifoit les fraix. Ces ftaruës 
furent d'abord de bois , & eniuite 
de bronze } mais elles n'étoient ja- 
mais plus grandes que le naturel : 
on les repréfentoit dans la même 
• attitude & le même gefte qu'ils 
avoient eu lors du combat. On les 
repréfentoit auui couverts d'une e£ 
. pèce de ceinture , ou tout nuds , 
Iran félon la diverfité des ufages qui fc 
& P«tiquoie«. 

Ubriisfxr - » y avolt unc « grande gloire 
Ut ftëns. attachée au triomphe des jeux fa* 
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crés, qu'il fembloït que les peu- 
ples euflènt vÇulU réunir toutes for- 
te de moyens poux en perpétuer la 
mémoire. Les Poètes célébroient 
avec émphâfe ces fortes de vi&oires, 
& la plupart de leurs poëmës rôU- 
Joient fur les louanges des Athlètes 
vainqueurs. Simonide , un des plus 
anciens poètes de la Grèce , meloit 
toujours dans fes pièces les louanges 
des Dieux & des héros , à celles des 
Athlètes victorieux aux jeuxfacrés. 
Pindare après lui rr*a chanté autre 
chofe dans (es odes que les victoires 
remportées aux jeux publics par les 
athlètes. , 

On peut juger par tout' ce que je Sacri £ ct 
viens de rapporter , combien grands avant & 
dévoient être lè*deïïr & l'ardeur de après leurs 
vaincre aux jeux publics. A uni les viâoirts, 
athlètes qui y afpiroient, neman- 
quoient jamais d'iinvoquer les 
Dieux pour le fuccès de leur com- 
bat , par des prières , des vœux 8c 
des facrifices. Mais s'ils étoient 'foi- 
gneux de fe concilier le fecours cè- 
le fte , avant que d'entrer en lyce , 
ils ne l'étoient pas moins de leur 
marquer leur reconnoiffance après 

N vj 
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la vicloire, par l'accompliCfement 
des vœux qu'ils pouvoient leur 
avoir fait : les temples étoient rem- 
plis de boucliets Se de ftatuës con- 
facrées en cette occafion par les 
Athlètes. 
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QUATRIEME PARTIE. 

De Ta vie privée des Grecs 3 &de 
tout ce qui a quelque rap: ort a 
leurs uj âges particuliers. ; , 
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1 CHAPITRE I. 

/. De là Hhijjknce ér de ï éducation* 
des tf^rnsyn. Des mariages. lin 
3 Vif- 'haétllèmehsl ! >Wv Des repas* . , 
f V. des jeux particuliers des Grecs'. 

Ouï que les enfans des ï. 
Grecs venoient au monde i j? e Ia 
leurs jperes lesmettoiefit far iSa- C 
les genoux de leurs ajfeuis' > & - ' c'é- «on des 

toiUe plus agréable prêtent qtfm eaf »«* 

* 
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fils pût faire à fonpere : car chés 
ces peuples , f mourir fans enfans , 
étoit l'état réputé le plus malheu- 
reux. La coutume en Grèce , dès 
qu'une femme avoit accouché,étoit 
de la mettre au bain. 
usmtnt r C'étoit ordinairement Jes mères 
immolent impofoiertt 'les noms aux enfans. 
nms ' Ces noms étoient -tirés des conjonc- 
tures de la naiflancé, des événemens 
remarquables arrivés dans une fa- 
mille , des accidens furvcnus aux 
pères 5c aux meres.C'eft ainfi qu'Idas 
le Marpeflè donnèrent à Cléopa- 
tre leur fille , le feioifc d'Alcyone 
pour .marquer les regrets &4a dou- 
leur que l'enlèvement de Mar- 
pefie fa mère fait pat Apollon , 
avoit caufés à cette dernière , qui 
comme une autre Alcyone avoit 
^té par-là %auée defon mari. Tel 
çtoitauffiru^gedesHëbfeux.. . 

on eoupoit • ° n l * ififoit goitre Jescheveax aux 
/„ c y e _ enfans de l'at* & de l'autre fexe, 
veux à jufqu'à l'âge de puberté. Alors 
/* h* - de pour honorer t'élémcntde l'eau qui 
comribwë fi foa Ma afûOànee & à 
la «ouirrjfufe>dEs hommes Oui 
eft regardé comme k principe des 



r 
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& les orfroient à quelques fleuves 
du païs. Les pères & les mères fai- 
foient quelquefois ce vœu pour 
leurs enfans. Chez les Trézéniens , 
dès que les enfans avoient atteint 
l'âge néceflaire , on les menoit dans 
•un temple , où on leur coupoit les 
cheveux que l'on mettoit dans un 
vafe d'or , ou d'argent , fur lequel 
on gravoit leur nom î & ce vafe 
demeuroit confacré dans lé temple : 
avant cette confécration , ils n'a- 
voient pas la liberté de fe marier. 

Lorfque les parens n'avoient pas vf*s e Cr- 
ânes de biens pour élever leurs b * re des > 
enfans, ils les faifoient tuer j on.^* lwr ; 
ils les donnoient à expofer : obfcr- 
vants toutefois en ce dernier cas de 
mettte dans les langes de l'enfant, 
ou ailleurs , quelque bijou qui 
équipolik à fa légitime , parce 
qu'ils auroient crû Commettre un 
très - grand péché , fi cet enfant 
étoit mort fans avoir -eu fa portion 
de leurs biens. Get ufage trop cruel 
& trop barbare pour des peuples T 
auffi civilifésque les Grecs , ne laifia 
pas d'être reçu k àutorifé chés eux , ; " *J ; 
& de s'y jbutenir cjucîque tems. r • 

•* -Ai Athènes «a nterit m mt^" ^ 
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des bâtards ceux qui n etoient pas 
nés de pere & de mère Athéniens : 
& de peur que les uns & les autres 
ne corrompiflènt les mœurs des 
vrais cytoyens , ils avoient un 
quartier amgné hors des portes de 
la ville appellé Cynofarges , qui 
étoit une grande enceinte , t où il y 
avoit des autels consacrés à Hercule, 
àHébé, àAlcméne, & à Iolaus. 
Ils ne pouvoient s'aflcmbler qu'en 
ce lieu , pour leurs fêtes , & pour 
leurs exercices. 
ufae Vu- Chez les Lacédémoniens , quand 
ta* des ~û étoit né un enfant , le pere le 
Latédéme- portoit lui-même dans un lieu ap- 
niens. pelle Lefehe , où les plus anciens 
de chaque tribu le vifitoient, 3c 
$'ils le trouvoient bien conftitué , 
fbrt & vigoureux, ils ordonnoient 
qu'il feroit nourri : finon , & que 
cet enfant fut délicat , foible , ou 
contt efait , , ils l'en voyoient jetter 
dans une fondrière près du Mont- 
Taigerte , appellée les Apothetes : 
leur m<t- norrible coûtume. Les fages fenv 
niére de mes lavoient les enfans naiflàns 
nourrir dans d u vin, afin di'éprouver leur 
et»f en- CO nftitution , & leur trempe. Les 

m noujuiçes ne les Mwt pas, wcç 
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des langes , mais elles leur laiflbient 
tout le corps libre. Elles les ac- 

. coûtumoient à manger de toutes 
fortes de viandes , à n'avoir point 

. de peur , feuls , ou dans les ténè- 
bres , à ne pleurer , ni à ne crier : 
en un mot les nourrices de Lace- 
démone avoient une manière ^ û 
excellente d'élever des enfans, qu'el- 
les étoient fort eftimées , & re- 
cherchées des étrangers. 

Les enfans des Lacédémoniens h*MU- 
portoient la tunique & le manteau»"»' des 
jufqu'à douze ans : alors on leur 

iôtoit la tunique , pour ne leur \tâ- niens ^ 

.fer que le manteau , afin de ks manière 
endurcir de bonne heure au froid, ** i"éle« 
& au chaud. Jufqu'à cet â^e en- vtr > 
core, on les accoûtumoif à aller 
fans bas , & fans fouliers. On ne 
permettoit pas que les enfans s'en- 
grauTaflent : on ks faifoit palTer 
tout nuds en revûë devant les 
Ephores , qui châtioient & con- 
damnoient à l'amende , ceux qui 
avoient déjà trop de graiffe , & 
n'étoient pas afles dégagés. On les * 
accoûtumoit de bonne heure à 
l'obéuTance. On les dreflbit à dé- 
rober , mais on vouloit que ce 
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fut avec addreflè j car s'ils étojent 
découverts , ils avoicnt le foiiet ir- 
rémiffiblement , & on les faifoit 
jeûner quelques jours. 

Plutarque raconte un trait fur 
ce fujet qui prouve avec quelle 
crainte d'être découverts , & avec 
quel foin les enfans Spartiates dé- 
roboient : il dit qu'un d'eux ayant 
pris un petit renard qu'il cacha 
fous fa robe , il fe laiffa déchirer 
le ventre avec les dents & les on- 
gles de cet animal , jufqu'à ce 
qu'il tombât mort fur la place , 
(ans avoir jetté un feul cri. Exem- 
ple terrible d'une -incroyable |>a- 
tience , même pour 'les perfbnnes 
plus âgées. 
-Enhs des L es enfans étoient ' envoyés de 

dTs f 7iuT fott 1500116 ltieure à ï& o{c '> les va ' 
s *' lets qui avoient foin <te les y aller 

mener , & de les raîmener au logis 
étoient appellés des Pédagogues. 
Outre les écoles , il y avoit des en- 
droits établis exprès, où. les filles 
tes filles alloient apprendre à chanter , & à 
tsles fem- jouer des inftrumens. Il y en avoit 
^^nf"' d'autres pour les garçons. 
retraite Les filles étoient élevées dans une 
fxMOt. extrême retraite:elles ne voyoient des j 



\ 
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hommes qu'en préfence du père , & 
de la mere , ou de quelques perfon- 
nés vettueufes à qui on les con- 
noit, mais très- rarement. Elles ne 
fe trouvoient jamais à table , non 
plus que les femmes , avec des 
-étrangers , c'eût été pour elles une 
action infamante qui les eût def» 
honorées pour le relie de leur vie. 
Elles ne paroiflbient que fort rare- 
ment en public. Elles avoient un 
appartement féparé , toujours placé 
fur le derrière , & au haut de la 
maifon appellé le Gynécée , afin de 
les éloigner d'un trop grand com- 
merce s & perfonne n'y eritroit que 
les parens , & lesefclaves qui leur 
«toient nécetfaires pour leïfervir: les 
jeunes femmes même ne fortbient 
guères, &ne fe manifeftoient au de- 
hors que pour des a£tes de religion 5 
elles fe tenoient renfermées dans 
leur appartement , fans voir per- 
fonne. - 

Les Grecs avoient une eftime n. 
particulière pour le célibat, dans Des ma- 
ies deux fexes. Ils révéroient com- ri *£ s - 
me des demi- Dieux , ou comme 0 " 
des peribnnes égales aux Dieux , 
celles qui gardoient leur virginité. 
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Ceux & celles qui fe dévoiioierit 
au fervice des Déefles, faifoient pro- 
feflïon de chafteté. Outre cela, il 
y avoit quantité de perfonnes qui 
faifoient prpfeflîon volontaire de 
célibat î tels étbient les Hiérophan- 
tes , les difciples de Pytagore , ceux 
de Diogene , les Cyniques. 
te conçu- Us avoient un mépris extrême 
binage pour les mariages contractés par 
ttou ptr- des perfonnes libres avec des efcla- 
mt% ves. La honte en ré jailIuToit même 
fur les enfans qui en étoient pro» 
créés. t\Le concubinage étoit per- 
mis 5 <& on avoùoit fans rougir 
les enfans qui en provenoient : 
cependant ces enfans n'héritoient 
point 5 ils n'avoient de la fuccet 
fion de leur pere que ce que leurs 
frères légitimes vouloient bien leur 
donner. Pour l'adultère , il étoit 
défendu , & puni par des peines 
févères. 

A sparte A Sparte , ceux qui refufoient de 
ceux qui fe marier , étoient prefque notés 

JT MW d infamie > il ne leur étoit pas per- 
de je ma- • . , j. \ \ 

rier étaient mis de fe trouver aux exercices 
réputés tn-àc la lutte où les filles combat- 
fame. toienrnuës. Les femmes à une cer- 
taine fête leur faifoient faire le tour 
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d'un autel , & les battoient avec 
des verges tout nuds. Il y avoit auflï , 
des peines établies contre ceux qui etabltes 

r r . . , .A,, contre les 

fe manoient trop tard , ou qui fe mariages 
marioient mal j & on y aflujettif- mal ajjbr- 
«foit également ceux qui loin de fe 
marier dans des maifons de vertu , 
ne cherchoient que les maifons des 
plus riches : admirables réglemens , ' 
dont on ne fçauroit trop exalter la 
fageflè & le prix. 

On'contrâttoit le mariage en met- &îe»i>re 
tant la main de la femme dans celle de c° ntrM - 
du mati. Lorsqu'on fe marioit , on JjJJ JJ m *~ 
pàroit la maifon des plus riches , 
& des plus beaux ameublemens 
que l'on eut. Devant la porte de la 
ruë, étoient quantité de flambeaux , 
de joueurs d'inftrumens , de chan- 
teurs d'Hyménées , & diverlès au- 
tres perfonnes qui attendoient la 
mariée pour l'accompagner dans la 
maifon de fon mari. 

Parmi le cortège, & la pompe jUmUm 
nuptiale , il y avoit quantité de nuptial. 
torches , ou flambeaux , qui étoient 
portés par des fervantes , & qui ac- ; 
compagnoient la nouvelle mariée \ 
dans la chambre de .fon mari : mais 
il y avoit un flambeau plus confi- 
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dérable que les autres que l'on 
appclloit le flambeau nuptial ; ce- 
lui cy étoit enlevé par les amis des 
deux époux, dès qu'ils étoient ar- 
rivés dans leur chambre , de crainte 
que la mariée ne le mît , après l'a- 
voir éteint , fous le lit * ou que le 
mari ne le fît achever de brûler 
en quelque fépulchre ; ce qui étoit 
regardé comme un pronoftic de la 
mort prochaine de l'un ou de 
l'autre. * 

On donnoit aux nouveaux époux 
un Paranymphe , dont le devoir 
étoit de faire les honneurs de la 
noce , de donner les ordres nécef- 
faires pour l'oeconomie du repas , 
& des autres réjoiïiffances qui ac- 
compagnoient la folemnité des 
noces j il gardoit aufïi la porte de 
la chambre où étoit le lit nuptial. 
Aurefte le lit nuptial étot très- 
refpe&é , de manière que lorfque 
l'un des deux mariés venoit à mou- 
rir, celui qui furvi voit ne s'en fer- 
voit plus , & en tendoit un autre , 
s'il venoit à fe remarier : avant que 
dlépoufer , le fiancé faifoit deux 
prefens , l'un à fa fiancée , Se l'autre 
a fon beau-perei 



Digitized by Googl 



des Grecs , IV. P. Ch. I. 3 09 
A Athènes , par une loi particu- 
lière , le plus proche parent d'une 
fille orpheline étoit obligé de l'é- 
poufer , ou de lui payer fa dot. 
Cette loi n'eft-elle pas toute fem- 
blable à celle que Moïfe donna au 
peuple de Dieu ; & ri'eft - elle pas 
donnée à peu près dans le même 
efprit ? « Lorfque deux frères de- " 
meurent enfemble , avoit dit ce « 
Légiflateur , & que l'un d'eux « 
fera mort fans enfans i la femme « 
du mort^n'en époufera point « 



mfeitera des enfans à fon frère. « 
Nous avons un bel exemple de 
cette pratique dans l'hiftoire de 
Ruth, qui ayant perdu Mahalon 
fon mari , fut prifç poiïr femme 
par Booz un des parens de fon 
beau-pere , après la ceffîon & la 
renonciation faite à . ce mariage de 
la part d'un autre plus proche. 

Le divorce étoit permis chés les 
Grecs , & on pouvoit fe quitter 
réciproquement , avec une égale 
facilité pour fe marier enfuite à qui 
onvouloit. L-* 1 - 
Les Grecs n'avoient que deux b m cl J|£ 



d'autre que le frère de fon mari , « 
qui la prendra pour femme , & « 
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310 Les Mœurs & les UJ âge s 
fortes d'habits , pour les hommes 
comme pour les femmes? fçavoir 
la tunique & le manteau. La tuni- 
que fe mettoit immédiatement fur N 
la chair , & le manteau par defliis. 
Les femmes ne changeoient rien 
en la tunique , fi ce n'eft qu'elle 
étoit plus longue : il n'y avoit de 
la différence chés elles que pour le 
manteau. La tunique étoit de lin , 
ou de cotton , & d'ordinaire de 
couleur blanche? ils la quittaient 
en fe couchant» & dormoknt nuds. 
Les robes ou les tuniques des fem- 
mes étoient traînantes , & elles s'at- 
tachoient au fein avec une agrafre. 
Les femmes de qualité portoient 
par-deffus leur habillement un 
voile, ou # une mante qui étoit une 
efpèce de manteau traînant qui s'at- 
tachoit avec une agraffe. Au bord 
des robes , ils mettoient de petits 
bouts de peaux avec leur laine , de 
diftance en diftance , en forme de 
feftons : chés les perfonnes de dif- 
tinttion , c'étoient des rangs de 
franges d'or , ou d'argent. 

Le Pallium étoit une efpèce de 
manteau qui fe mettoit au delfus 
de l'épaule, & c'étoit proprement , 

l'habit 
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l'habit des Grecs j il s'attachoit avec 
des agraffes. Ils portaient quelque- 
fois le manteau traînant , mais 
e'étoit plûtôt l'ufage des hommes 
efféminés , que des hommes fages 
& modeftes. Les manteaux dont fe 
fervoient les Macédoniens reflèm- 
bloient à peu près à nos chapes 
d'Eglife , us alloient peu à peu en 
s'étrecufant également. Les Princes 
portoient des manteaux de pourpre 
brodés par devant , foit que la bro- 
derie fut faite fur l'étoffe , foit que 
l'étoffe fût travaillée fur le métier : 
rien n'était fi magnifique , on y 
voyoit des figures de différentes 
couleurs reprefèntées au naturel : 
ces manteaux s'attachoientavec une 
agraffe d'or. Sur quoi, ilfàutob- 
ferver qu'il n'y avoit que les Prin- 
ces qui pûflent fe fervir dans leurs 
habiliemens d'une agraffe d'or 5 Ci 
on en voyoit à quelques particu- 
liers , c'était en figne d'honneur 
par un don & une conceflïon ex- 
preffe. La pourpre était la couleur 
qui marquoit la royauté : les Héros 
à Athènes, du tems que fe donna 
la célèbre bataille de Marathon, 
portaient auffi des manteaux de 

9 
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pourpre , & au deflbus des veftes 
rayées de diverlès couleurs. 

Us ne connoiffoient point l'ufage 
de doubler les habits. Les perfon- 
nes modeftes & graves alloierit par 
la ville les mains dans le manteau , 
il n'y avoit que les étourdis , & les 
turbulents qui les portaflènt dehors. 
Les Princes & les grands portoient 
toujours un poignard près de 
l'épée. 

Comme lès modes ne chan- 
geoieht point chés les Grecs , ils 
avoiènt plufîeurs habits de réferve 
qu'ils gardoient dans leurs maga- 
ims , & dont ils faifoient des pré- 
fens dans les occafions. Les fèm- 
-mes de qualité tenbient leurs ha- 
bits & leurs meubles les plus pré- 
cieux dans des cabinets d'yvoire , 
ou de cèdre qui étoierit tous 
parfumés. 

Les femmes étoient extrême-, 
ment attachées à leurs bijoux , & 
à leurs pierreries : mais il n'étoit 
pas permis aux cour ti fan es d'en 
porter, ni de l'or , dans les rues ; 
u elles vouloient en être parées , 
elles étoient obligées de fài*e;porter 
kurs ornemens & leurs bijoux par 
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leurs fervantes, dans les lieux où 
elles alloicnt ; là elles les prenoient , 
& avant que de fortir , elles les 
quittoient. De tous les bijoux des 
femmes, le plus ufitéétoit un or- 
nement garni de pierres précieufès \ 
d'où pendoient de petites chaînes , 
qu elles portoient au cou , ou au 
bras : cette efpèce de bijou s'apel- 
loit Pfellim. Elles pendoient auflï 
des coignées , ou de petits jouets 
au cou de leurs enfans. 

Du tems de Solon , les Grecs d< U Bar- 
portoient de la barbe > ils ne com- be v det 
mcncerent à fe rafer que du tems c tveMX ' 
d'Alcibiade. Les boutiques des bar- 
biers devinrent depuis , le rendez- 
vous ordinaire de tous les faineans ; 
ils s'aflèmbloient-Jà pour caufer , 
& pafler le tems. Les Grecs por- 
toient les cheveux fort longs , Se 
les frifoient : en les frifant , ils les 
-partageoient fur le front , de ma- 
nière qu'ils s'élevoient en pointe 
comme des cornes. Les perlonnes 
de qualité obfcrvoient de les noiier 
décemment j ils y mettoient outre 
cela de petits jornemens d'or en 
forme de cigales qui environnoient 
la chevelure , & le front, Les 

O ij 
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cfclaves avoient la tête rafée. 
ils fe fer- Les Grecs connoifibient l'ufage des 
voient de chap^ux t ma i s [[ n 'y avoit que les 
ch^ux. maladcs q ui s » cn ferviflent > lor f. 

k qu'ils ctoient obligés de fortir de 
leurs maifbns. Les Macédoniens fe 
couvroient la tête avec une efpèce 
de chapeau fait de poil , ou de 
laine extrêmement bien tifluë , qui 



leur tenoit même lieu decafque: 
ils appel loient cette armure de tête , 
oucoëffute, foCaufîe} les Rois de 
Macédoine s'en fervoient , mais ils 
l'entourroient d'un diadème. Les 
Reines & les Princeflès mettoient 
des bandelettes à leur coéfïure , & 
c'étoit une marque de dignité. 

chaujfure. ^ s Soient nuds pieds dans la 
' maifon , & même dans la ville : & 
ils ne portoient de chauflures qu'en 
campagne , & en voyage. Ils ne 
chauffaient même leurs fouliers & 
leurs fandales qu'à nud 6c fans bas ; 
cet ufage dura long- tems. Les fem- 
mes fe fervoient du fandalon qui 
confîftoit en une {impie femelle , 
laquelle s'attachoit fur le pied avec 
des bandelettes , & des agraffes : 
cette forte de chauflure étoit toute 
d'or pour les femmes de condition. 
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Ils faifoient ufage des bottes , mais Autm 
qui couvroient feulement Je pied/jj*»"j * 
& le devant de la jambe ; elles f v , /_ 
etoient même d airain, de cuivre, 
ou de Jeton î Homère attefte que 
les Grecs au fiége de Troye en por- 
toient d'airain , c'étoient comme 
des brodequins» Ils connoiflbient 
î'ufage des gants avec tout leur 
poil, fans doigts , & avec des doigts î 
mais c'étoit fur tout à la campagne 
que les gens de travail s'en fervoient 
par néceflîté. 

Les Grecs ne connoiflbient que 1 V. 
deux repas , le dîner , & le fouper ; De$ te P a ** 
mais ces repas avoient des noms 
différents , félon l'heure où ils les 
faifoient ; & fouvent , ils en avan- 
çoient, ou en retardoient l'heure. 
Mais d'ordinaire ils ne faifoient 
qu'un repas qui étoit le fouper. 
Si quelquefois on en prenoit d'au- 
tres , c'étoit plutôt par débauche 
que par aucune fuite de coutume. 
Ils connoiïfoient comme nous l'u- 
fage des ambigus , de ces repas , 
où les viandes & les ragoûts font 
mêlés avec les fruits , & les confi- 
tures , & qui tiennent du fouper , 
comme de la collation. 

O a/ 
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T>et TMes Leurs tables à manger le pHoient 
er du ser- & f e déplioient. Ils ne connoiffoient 
vtce ' point l'ufage des napes & des fer- 
viettes ; feulement ils lavoient & 
efluyoient les tables avec des épon- 
ges. Du tems d 'Homère , les Grecs 
mangeoient aflïs $ mais enfuite , 
ils prirent des Perfcs , & des autres 
Orientaux la coutume de manger 
couchés fur des lits, comme firent 
aufiî Jes Romains. Il paroît encore 
par le témoignage de ce même 
Auteur qu'aux tems les plus recu- 
lés , ils avoient dans les repas , cha- 
cun leur table à part , fur laquelle 
ils plaçoient & mangeoient leur 
viande: & c'étoit le maître du repas, 
ou de la fête qui partageoit , Ôc 
diftribuoit la viande aux conviés. 
Enfuite lorfque J'ulage des tables 
communes eût été introduit , on 
ne fervoit pas la viande , comme 
parmi nous , dans des plats , d'où 
chacun ^ prît à fa fantaifie » mais 
à l'entrée du repas , on fervoit à 
chacun fa portion , & c'étoit tou- 
jours le maître du logis qui faifoit 
ce partage avec le plus d'égalité 
qu'il étoit poflïble î fi ce n'eft à 
l'égard de ceux que l'on vouloir 
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honorer , & qui méritoient quel- 
que préférence , auxquels on don- 
noit toujours une plus grande por- 
tion de viande & de vin. Les repas 
commençoient toujours par l'obla- 
tion des prémices , & nniffoient par 
ks libations. . 

t Us pratiquoient & cohnoiflbient Repas par 
l'ufage des repas par écot : ils lc&ot. 
payoient dans les cabarets , ou dans 
Jes parties de plaifîr qui fe fai- 
foient entre amis : lorfqu'ils vour 
loient donner à manger à leurs 
amis , & ne point aller au cabaret , 
ils prenoient des cuifiniers qui ' 
apprêtoient les viandes, & 
ils GOnnoient tant par joua 
i Dans les prémiers teras, ils ne Be tr - 
connoiûoienr que le bœuf, & \tjts! ** n ~ 
mouton ï c'étoit Ja feule viande en 
ufage. Ce ne fut que bien tard , 6c 
lorsque la délicateflè , & le goût des ■ 
choies exxjuifes fe fut intioduit avec 
le luxe chés les Grecs, que l'on 
commença de manger des oifeaux , 
& des poiflons. Du tems d'Homère, 
ils ne fe fervoient pas de broches 
à tourner , pour faire rôtir les vian- 
des, ils av.oient feulement des bro- 
ches à mettre fur lej charbons. La 

îiij 
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318 Les Mœurs & les Ufages j 
nourriture ordinaire du peuple étoit . 
de viandes Talées. Ils le fervoient j 
de trépieds pour faire bouillir l'eau 
fur le feu : c'étoient de grands 
vafes , ou cuvettes que l'on po- 
foit fur un trépied aûes haut } ces 
vafes avoient des anfes qui étoient j 
rapportées , & n'étoient point for- | 
gées tout enfemble avec les vafes. 
Ils avoient deux fortes de trépieds , 
les uns pour l'ufage ordinaire , & 
les autres feulement de parade qui 
étoient très-beaux & très bien tra- 
vaillés. Dans ceux-cy , on mêloit , 
l'eau avec le vin comme dans des 
urnes. On faifoit fouvent des pré- 
fens des uns , & des autres j & on 
les propofoit auffi pour prix dans I 
les jeux. Les Parafïtes alîoient au 
marché avec de paniers , ou cabas 
faire la provifion de la maifon de 
ceux aux dépens de qui ils vivoient. 
tchunfms Dans les grands repas , & dans 
4*nsUs j es fgtçg publiques, c'étoient toû- 
Tefims. j ours j es en f ans ^e la prémière 

qualité qui faifoient les fondions 
d'échanfons. Souvent dans )$s fef- 
tins , ils élifoient un Roi qui ré- 
gloit la grandeur des coupes , & 
qui en donnoit de plus , ou moins 
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grandes , felon fa fàntaifie. Cepen- 
dant les pJaifirs de la table chés 
ces peuples étoient innocens & 
utiles j il n'y avoit rien de licen-: 
tieux , & de déréglé 5 & tout s'y 
pafîbit en entretiens fçavans , & 
remplis de morale. Ils y paflbient 
des nuits entières , non à boire , ôc 
à manger , mais à difeourir fur 
des matières doeïes & folides. 

Les talTes dont on fe fervoit à Dw T4 ^' 
table , étoient inégales. Il y en °" Cmî "' 
avoit de grandes , de moyennes , 
& de petites. Les grandes conte- 
noient neuf , dix , & onze cyathes. 
Les moyennes en contenoient cinq , 
fix, fept & huit : & les petites 
étoient de deux , de trois , & de • 
quatre cyathes : ce qui étoit fort 
commode , pareeque l'on ne pre- 
noit des unes , ou des autres , que 
félon que l'on vouloit boire , plus, 
ou moins. Le cyathe étoit un petit 
gobelet dont on fe fervoit pour 
mefurer le vin que l'on verfoit dans 
les taflès. Avant que de boire , ils 
prenoient une couronne , fouvent 
même plufieurs , dont ils mettoient 
l'une fur la tête , & res autres au» 
toui des bras , & du cou. 

O v 
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W«r Les danfes commençoient après 
mprhUto- les repas , & lorfqu'on a voit en- 
f- Jevé les tables. Mais un des plus 
agréables , & des plus fréquens di- 
v vertiffemens chés les Grecs , dans 
ces fortes d'occafions étoit celiii-cy : 
après fouper, on fe mafquoit, & 
avec une troupe de jeunes garçons, 
& de jeunes filles , qui chantoient, 
danfoient, & joiioient des inftru- 
mens , on alloit courir les rués , 
vifiter les Dames, & rendre hom- 
mage à Cornus le Dieu des fèftins. 



CHAPITRE IL 

« 

J. Des jeux particuliers des Grecs. 

II. De U politejje des Grecs. III. 
: Des lettres miflives. IV. Des mai- 

fons des Grecs. 

I.. T Es Grecs avoient deux prinri- 
Des jeux JL, p a i es f ort es de jeux de hazard ; 

S' des Ravoir lesdez, & les oûclets. Les 
Grecs. dez étoient des cubes, & avoient 
par confequent fix races , comme 
Va Vu les nôtres. D'ordinaire , on cm- 

ployoit trois dez à ce jeu» On joiioic 
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aux dez de trois manières diffé- 
rentes : dans l'une celui qui ame- 
noit le plus de points , gagnoit : 
dans l'autre on nommoit avant que 
de joiier , le coup que l'on vouloir , 
& fi on l'amenoit , on gagnoit; 
quelquefois on le laiffait nommer à 
foin adverfaire. Enfin la troisième 
ipanière de joiier aux dez avoit 
quejque rapport à nôtre tri&rac : 
elle conjîftoil à, arranger des jet- 
tons ap nombre de douze de cha>- 
que coté , & de deux couleurs 
différentes , le long de dix lignes 
que l'on marquoit fur une table 
quarrée , relativement aux points 
de dez qu'on avoit amenés; une 
ligne tranfverfale que l'on ne paf- 
foit point fans y être forcé , çoupoit 
ces dix lignes. 

Le jeu des ouelets n'étoit que d« offh- 
pour les enfans. Il étoit en ufage^'* 
dès le tems de la guerre de Troye. 
On y. joiioit avec quatre ouelets / 
qui produifoient trente-cinq coups $ 
quatre dans ceux où les quatre faces 
etoient femblables, dix-huit dans 
ceux , où il y en avoit deux' de 
pareil nombre î douze dans ceux 
ou. il y en avoit trois égaux , & 

O vj 



Digitized by Google 



I 



322 Les Mœurs & les Vf âges 
un fcul coup , lorfque tous les 
ofièlets étoient différais. Chaque 
coup avoit le nom d'un Dieu , d'un 
héros , de quelque homme illuftre , 
ou 4'une côurtifanne fameufe. Le 
coup appelle Vénus étoit le plus 
favorable. On faifoit pafler les ofiè- 
lets par des cornets , qui n'avoiént 
point de fonds , mais quelques de- 
grés au dedans , fur lefquels les 
ofièlets rouloient , avant que de 
tomber fur la table. On employoit 
les dez , ou les oûelets dans les 
dévinations qui fe faifoient au fort, 
»- Ils avoient encore un jeu fingu- 
lier qu'ils pratiquoient dans les fef- 
tins, & dans les parties de joye 
6c de plaifir. Ils l'appelloient Cotta- 
bus , le Cottabe. Ce jeu confiftoit 
ou à jetter du vin en l'air , de ma- 
nière qu'il retombât dans le vafe 
avec bruit ; ou à mettre des balan- 
ces fur l'extrémité d'un bâton que 
l'on fixoit en terre : au deûbus de 
chaque baflîn , ou plat , ils met- 
toient deux v*fes pleins d'eau avec 
une figure d'airain en dedans : après 
quoi les joueurs jettoient de loin 
avec une coupe, du vin dans la 
balance , & s'ils la faifoient pan : 
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cher cri y répandant la plus grande 
partie du vin , de forte qu'elle frap- 
pât la petite ftatue d'airain , ils 
gagnoient la gageure : ou bien , 
félon que le baflïn de la balance 
rendoit plus ou mois de fon, ils 
tiraient des conféquences favora- 
bles , ou contraires à leurs amours. 

Les Grecs étoient extrêmement ïr 
polis. Les traces qui nous reftentDc îa'po- 
de leurs ufages fur la politeiTe , le ,itefle des 
prouvent aûes. L'hofpitalité fur Grec$ - 
tout étoit chés eux en fingulière vtVHof. 
récommandationdls la regard oiçnxjùtlité. 
comme une vertu capitale , & in- 
finiment agréable aux Dieux. L'ifle 
de Crète etoit ornée de quantité 
d'édifices publics où tous les étran- 
gers étoient reçûs & hébergés avec 
cordialité. Les Dieux protecteurs de 
l'hofpitalité étoient Jupiter , Vénus , 
Minerve, Hercule,Caftor & Pollux. 

Quand un étranger arrivoit , on 
n'avoit garde de lui demander le 
fujet qui l'amenoit j c'eût été une 
impoliteflè extrême. Le maître du 
logis le prenoit par la main droite , 
en figne de fidélité, & marchoit 
devant lui. Un des prémiers de-" 
votes dont il s'açquittoit à fon egaict, 
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étoit de le faire baigner, & de lui fai- 
re laver les pieds : les filles même de 
la maifon faifoient la première de 
ces fondions , & les fervantes la 
dernière ; après quoi il le régaloit , 
ce qui duroit neuf jours. Mais 
avant ce rems- là, félon les régies 
de la politeffe qui fe pratiquoit 
alors , on ne pouvoit lui rien de- 
mander fur le fu jet de fon voyage. 
Outre cela , en recevant les étran- 
gers , non feulement on leur don- 
noit tout ce qui étoit néceflaire 
pour les bien coucher , mais en- 
core des robes & des habits pour 
changer. 
La manière de faluer , & 4e fup- 
oh salut, pj j er étofc je prendre de la main 

droite le menton de la perfonne 
à qui l'on addreflbit fes homma- 
ges. Lorfqu'ils fe féparoient de 
quelqu'un , & qu'ils en prenoient 
congé , ils fe fervoient d'une for- 
mule très- courte qui répondoit à 
celle dont nous nous fervons, adieu, 
jufqu'au revoir j mais qui avoit 
beaucoup plus de force & de no* 
bklfe en Ja langue Grecque : on 
%'cn fervoit même envers les per- 
sanes les plus diftinguées. La cou? 
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tume de baifer les mains étoit un 
idx. de politefie : c'eft ainfi que 
Priam conjurant Achille de lui 
rendre le corps tle fon fils Hector , 
lui baife les mains , & lui embraûe 
les genoux. 

Dans les grands feftins , on pré- z>«pr<- 
fentoit des coupes d'or ou d'ar-^ m * 
gent remplies de vin , à ceux que 
l'on en vouloir gratiner : c'étoit la 
manière de faire cette forte de pré- 
fent , en ces occafions de réjoiiif- 
fance, & de pompe. Sur quoi il 
eft à propos d'obferver que les 
Grecs étoient magnifiques dans 
leurs préfens : l'hiftoire nous en a 
confervé divers témoignages. Nous 
y apprenons que Cyrus voulant féli- 
citer Lyfandre , d'une victoire na- 
vale qu'il avoit remportée fur les 
Athéniens, lui envoya une petite 
galère d'yvoire & d'or qui avoit 
deux coudées de long. Nous y 
apprenons encore qu'Ariftobule en-» 
voya à Pompée une vigne ou un 
jardin d'or qui valoit cinq cens 
talens , c'eft-à-dire cinquante mille 
écus. Outre cela , les Grecs d'un 
rang diftingué faifoient fouvent 

unepenfion, ou une grattôcatioa 
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annuelle aux perfonnes dont ils 
s'étoient déclarés protecteurs, ce 
qui répondoit au SportuU , ou 
corbeille des Romains. 

Lorfqu'à table on vouloit faire j 
honneur à quelqu'un , on lui pre- 
fentoit fa coupe , & on le prioit 
d'y boire le prémier. On regardoit 
comme coupable de trahifon envers 
les convives celui qui ne faifoit pas 
raifon des fantés qu'on lui porroir. 
Le dos du cochon éroit la partie 
la plus honorable , on le lèrvoit à 
table aux perfonnes de diftinâion. 

La politefle ne permettoit pas 
d'interroger un valet en la préfence 
de fon maître , fans en avoir au- 
paravant demandé lapermiffion au 
Des sièges, maître même. On donnoit aux 
perfonnes diftinguées des ûéges ac- 
compagnés d'un marche- pied , & 
aux perfonnes du commun des 
fiégesfans marche pied. Ilsavoient 
l'ufoge de faire des fouhaits en 
faveur de ceux qui étemuoient: 
la formule ordinaire des compli- 
mens en ces fortes d'occafions , étoit 
de dire, vivez. Quelquefois aufli 

ils faluoient en di&nt; , J"$iter vm j 

çonferve. . ' 
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1 Les lettres miflïves que les par- 1 ï r. 
ticuliets s'écrivoient étoient fur des D" }g 
tables de bois , minces & déliées , m 
& enduites de cire , que l'on enve- vc * 
loppoit de lin , & que l'on cachet- 
toit de craye , ou de cite cTÀfie. 
Mais cet ufage des cachets n'étoit 
point connu au tems de la guerre 
de Troye î on fcrmoit alors les 
lettres avec dirTérens nœuds.De peur 
que les cachets ne fiaient contre- 
faits , ne fe rompiflènt , ou ne s'e£ 
façaflent,on y mettoit des coquilles, 
ou des écailles pat deffus. Leurs 
cachets étoient figurés. 

A la tête de le urs lettres > s'ad- 
dreflfant à la perfonne à qui ils 
écrivoient , ils mettoient toujours 
ces mots , joye & proJperite y ce qui 
répond à nôtre falut : & à la fin , 
ils mettoient cette autre formule 
portez - vous bien , [oyez, heureux , 
ce qui n'eft guères éloigné de la 
nôtre , vôtre très-humble , tjr très- 
obéiffknt ferviteur , & ils fignoient. 
Les Athéniens mettoient après leurs 
noms , dans leurs fignatures celui 
de leur pere , & de leur bourgade ; 
par exemple, Demojlhene de Pe'mée, 
fils de Demofthene j Efchine de Co~ 
thoce ,jils d'Atromete. 



» 
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l v. Les portes de la ruë s'ouvroient 
Des mai cn dehors s & tout auprès de cette 

Grecs " P orte » chaque maifon avoit fon 
Autel qu'on couvtoit d'herbes nou- 
velles tous les jours ; cela fe prati- 
quoit à Athènes. 11$ avoient à la 
porte de leurs mations des bancs 
de pierre blanche , quelquefois de 
marbre : là le père de famille alloit 
- s'aûeoir tous les matins , & appel- 
loit autour de lui tous fes enfàns. 
Ils avoient , comme nous* , des 
marteaux à leur porte d'entrée. 
Des mr- ® mc cela » les Athéniens avoient 
mes&st*-* la porte &.aux veftibules de leurs 
t***, mailonj ,, des Hermès qui éroient 
des ftatuës de Mercure faites d« 
pierre, ou de marbre , quelquefois 
de bronze, fans bras , 6c fans pieds , 
quarrées & de figure cubique j ils 
en plaçoient auffi aux portes des 
temples , dans les carrefours , & fur. 
les grands chemins. Cétoit là une 
réprefentation fymbolique qui mar> 
quoit la folidité de la raifon , & 
de la vérité qui dévoient régner 
en tous lieux , Mercure étant re* 
gardé comme le Dieu de la parole 
& de la vérité. Leur forme quarrée 
fignifioit , félon Suidas, que la vertu 
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eft toujours femblable à elle-même , 
de quelque côté qu'on la regarde. 
Sur ces fortes de figures , ils ajoû- 
toient quelquefois une tête de tel 
autre Dieu qu'ils vouloient , ou de 
quelque Héros ; & alors on don- 
noît a ces ftatuës finguliéres un 
nom qui tenoit de celui de Mer- 
cure , & de celui de la figure ajoû- 
' tée:tel étoit à Athènes un Hermam't- 
thra , ftatuëcompoféed'un Herme , 
& d'un Apollon appelle Mithra * 
à caufe de fa coèrîure Perfienne : 
un Hermheraeles , qui étoit une 
ftatuë d'Hercule pofée fur la bâfo 
d'un Herme : un Hermharpocràte , 
ftatuë compofée d'un Herme ou 

Mercure & d'Harpocratc le Dka 
du filence. 

Les Grecs ne connoiflbient point Des Porter 
l'ufage des ferrures , comme les v de leur 
nôtres , mais ils a voient celui des ftww 
clefs dont ils faifoient l'ufage. que 
voici. Leurs portes fe fermoient 
en dedans avec une barre de bois , 
ou de métail , attachée â la porte 
par des liens de cuir > ou de chaînes 
de fer , & avec des verroux. Cette 
barre avoit deux liens , l'un à la 
droite , & l'autre à la gauche , qui 
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pendoient aux deux côtés par des 
trous pour ouvrir & fermer. On 
délioit ces barres , & ces liens avec 
une forte de clef dont Homère 
nous a tait la defeription en par- 
lant de Pénélope qui ouvre une 
porte de fa maifon. Ces clefs étoient 
de fer , courbées en faucille , avec 
une poignée dé bois , ou d'y voire. 
On délioit les liens avec le bout 
crochu de la clefj on faifoit en- 
trer la clef dans lctrou , & on pouf 
foit le verrouil qui étoit en de- 
dans. Après quoi , on ouvrait en 
développant la barre avec cette 
clef. Au milieu de la porte il y 
avoit une ouverture pour mettre le 
bras , & pour ouvrir de dehors 
avec la clef. On fermoit la porte , 
en la tirant Amplement avec un 
anneau qu'il y avoit» & en atta- 
chant la barre avec les liens. Outre 
cela , on avoit une autre forte de 
clef pour arrêter la barre , & la 
tenir attachée à la porte : il y avoit 
une cheville percée en écrouë qu'on 
inferoit dans la barre , & lorfqu on 
vouloit ouvrir , on mettoit dans 
cette cheville appellée Sdanos , une 
clef en forme de vis qui fe nom- 
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moit Balanagra ; on la tiroit , & 
la barre tomboit , ou fe détour- 
noit , parce qu'elle n'étoit plus ar- 
rêtée par la cheville. 

Il y avoit encore une autre forte 
de clefs qu'on appelloit Laconi- 
ques , qui étoient beaucoup plus 
fures que toutes les autres , & pour 
lefquelles on n'avoit pas befoin de 
paûer la main au travers du trou 
qui étoit au milieu de la porte. Ces 
clefs avoient trois dents , & étoient 
faites en forme de croix j on ne 
pouvoit ouvrir que par dehors , 
parce que la barre , ou le verroiiil , 
îêlon l'opinion de Suidas , étoit 
mifê en dehors. Cependant avant 
qu'ils connurent l'ulage des clefs , 
ils avoient une autre façon de fer- 
mer leurs portes , & leurs cabinets > 
c'étoit avec des nœuds , que cha- 
cun faifoit à fa fantaifie., & qui 
étoient toujours très-difficiles à dé- 
lier parce que le fecret n'en étoit 
connu que de celui qui i'avoit 
fait. 

Ils incruftoient les murailles des Murailles 
maifons de minces parties de mar- intr ?f é y 
bre qu'ils coupoient de gros blocs ; enmrffre ' 
& c'en étoit même un des printi- 



1 
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paux ornemens. Dans les apparte- 
mens des perfonnes diftinguées , il 
Des Bra- y avoit de grands brafiers de riche 
fiers ts* des métail , où l'on faifoit brûler fans 
Lampes. ce ff e le bois le plus précieux , & 
cela dans toutes les faifons de l'an- 
née : on croyoit le feu bon à la 
ïanté. La clarté de ce bois tenoit 
lieu de flambeaux j c'étoit dans les 
tems héroïques , ou Von ne con- 
noiflbit encore ni les flambeaux , 
ni les lampes , ni les chandelles. 
Il fut un tems chés les Grecs , où au 
lieu de flambeaux, on brûloit des 
torches î c'eft-àdire des branches 
de bois qui brûloient par le bout. 
On ne commença à fe fèrvirdes 
lampes que quelque tems après 
Homère. 

Pour peu qu'une maifon fût ri- 
che & aifée, on y avoit tous les 
inftrumens néceffaircs au culte des 
Dieux domeftiqucs , comme des 
Parères de toutes grandeurs pour 
les offrandes ., ou pour les liba- 
tions : des caffolettes pour taire 
fumer l'encens :: tout cela étQitd'or- 
fêvrerie chez les-plus riches. 

Ils avoient l'ufage des portières , 
& en mettoient ptefque à toutes 
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les portes de leurs appartemens. 
ils couchoient à terre fur des peaux. 
Les lits des Héros , au rapport d« lits. 
d'Homère fe dreffoient de cette 
manière : on étendoit à terre des 
peaux avec tout leur poil ; fur ces 
peaux, on mettoit des étoffes de 
pourpre ; fur ces étoffes , on met- 
toit de beaux tapis ; & fur ces tapis 
des couvertures qui fervoient à les s 
couyrir , quand ils étoient couchés. 
Ainfi les peaux fervoient de fom- 
mier contre l'humidité , les étoffes 
de matelas , & les tapis de draps. 
Cependant outre la coutume de 
coucher à terre fur des peaux, les 
Grecs avoient l'ufage des lits qui 
étoient plus élevés & dreffés avec 
plus de façon. 

Les toits des maifons étoient ves Toits 
faits en terrafife , & on y alloit def-''" Mai - 
fus. Dans leurs baffes - cours , ils ies 
avoient un petit bâtiment rond fait '* 
en forme de dongeon qu'ils appel- 
Joient le Tholus , dont le toit finit- 
foit en pointe , & qui fervoit à 
renfermer les uftencilles, du mé- 
nage, & tout ce qui étoit à l'ufage , 
de la cuifine & du buffet. Ils don- 
noient le nom de Tours , 
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des Rois , ainfi ils difoient , en par- 
lant de leurs demeures , les Tours 

■ ' des Rois. 



CHAPITRE III. 

/. De la division des tems. IL Des 
Montres (blaires , & des Horloges. \ 
III. De la Chronologie des Grecs, 

■ & de leurs Almanachs. IV. De 
quelques ufages particuliers. 

l T Es Grecs divifoient les tems en 
De la <K- JLj jours , en mois , & en années, 
vifion des Du tcms d'Homère , ils divifoient 

tcms ' le jour en trois parties , de même 
que la nuit , qu'ils partageoient le 
plus fouvcnt en trois veilles , & 
quelquefois en quatre. Dans le 
jour, ils marquoient l'Aurore , ou 
le matin , le foir , & le midy : en- 
forte qu'ils ne comptoient point pat 
heures ; ils employoient pourtant 
ce mot , mais c'étoit pour marquer 
les faifons de l'année, & dans le 
même fens qu'on le voit employé 
par Homère , & par Héfiode. On 
ne fe fer vit de ce terme pour les 

parties | 



Digitized by Google 



des Grecs , IV.P. Ch. ffl. 3 3 $ 
parties du jour , qu'après que l'on 
eût établi lufage de partager le joue, 
en douze parties égales j ce qui ne 
dura même que jufqu a ce qu'on 
eut reçu l'ufage des horloges , ou 
des montres î car alors , on n'apella 
pas les heures hort, mais figna \ Vtthmeu 
c'eft- à-dire, des marques rangées en 
ordre fur le cadran où elles étoient 
gravées. Avant que la divifion du 
jour par heures fut connue , oh en 
marquoit les parties par des époques 
fixées & connues dans la vie civile s 
& on difoit , par exemple , lorfqua 
les Juges fe lèvent de leurs fiéges s 
quand on revient du marché , quand 
on offre tel , ou tel facrifice : on fe 
fervoit auflî des opérations de l'agri- 
culture ; comme lorfque le Labou- 
reur dîne , lorfqu'il délie Tes bœufs. 
En matière de fêtes & de religion , 
les Athéniens commençoient leuç 
jour au foir: & c'eft en ce fens ; 
qu'Héfiode dans fa Théogonie , fait 
la nuit mere du jour. 
' La manière de compter les mois Des MoiSt 
chez lés Grecs , étoit femblable à ce Ile ' 
dès Hébreux : cf étoit par le cours de 
la Luné qu'ils fe régloient , & qu'ils 
commençoient & finiflbient les 

P 
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mois. Les Athéniens les divifoient 
en trois décades, oa dixaines. La 
première étoit du mois commençant » 
la féconde du milieu du mois & la 
troifièmc du mois finijjant> du moins 
on ne peut rendre autrement l'ex- 
preflîon Grecque. Le premier jour 
du mois, ils l'appelloient néoménie, 
c'eft-dire , nouvelle Lune; le quinziè- 
me ils l'appelloient la pleine Lune , 
& le dernier la Lune vieille & nou- 
velle , parce qu'en effet, ce jour- là , 
la Lune finiffoit un mois, & en 
commençoit un autre. 
; Ils ne comptoient pas comme 
nous, pat un, deux & trois, juC- 
qu'à trente î mais pour dire le Cé- 



da mois j ils dîfoient le fécond , le 
troifième & le quatrième du mois 
commençant , jufqu'à dix: enfuite, 
au lieu de dire le onze & le douze , 
ils difoient le prémier, le fécond 
du milieu du mois , & ainfi du refle 
jufqu'à vingt. Mais à l'égard de la 
dernière dixaine , ils ne fuivoientpas 
le même ordre, ils comptoient en ré- 
trogradant, & au lieu dédire le vingt- 
neuf, le vingt-huit du mois ; ils di- 
foient , k fécond, le twifième du 



cond , le troifième, & le 
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mois finipmt , & ainfî jufqu'à vingt- 
un : de forte que pour cette dernière 
dixaine , ils ne comptaient plus par 
addition , mais par fouftra&ion , en 
diminuant toûjours , félon le de- 
cours de la Lune. 

Ils avoient douze mois comme 
nous? mais il n'eft rien de fi côntefté 
parmi les Sçavans, gue l'ordre des 
mois attiques , & rien de fi difficile 
que d'établir à quels de nos mois 
françois ils répondoient. La caufè 
de cette diveruté provient de ce que 
les mois lunaires, dont les Athé- 
niens fè fervoient, font beaucoup 
plus courts que les mois folaires 
dont nous nous fervons, ainfi que 
les Romains : & par conféquent 
n'ayant aucun rapport les uns avec 
les autres ; il n'eft pas poffible de les 
a jufter enfemble avec quelque exac- 
titude : de plus , ils ne fçauroient 
jamais répondre à nos mois que 
pour une partie. 

. Les Macédoniens fe fer virent éga- 
lement des mois lunaires jufqù'au 
tems d'Alexandre , où ils employé- 
rent les mois folaires , & les rendi- 
rent fixes & conformes à ceux des 
Romains, mais ils leur donnoient des 

Pij 1 
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noms différens de ceux des Athéniens,. 
Il y avoit encore trois autres Peuples 
de la Grèce, fçavoir; les Lacedé- 
moniens , les Béotiens , & les Co- 
rinthiens, qui donnoient des noms 
différens à leurs mois : l'Hiftoire ne 
nous en a conlèrvé que quelques- 
uns ? & il ne nous- eft refté de com- 
plets que ceux des Athéniens 8c 
des Macédoniens. Donnons l'ordre 
de ceux - ci rapporté à nos mois 
françois. 



Mois 



ucs. 



Mois 
Macédoniens 



. ! 



.'vMois 
François. • 



4 

Game lion. 
Anthejlerion. 
Elaphébolion. 
Munich ion. 
Th&rgélion. 



Pcritius. 

Dyftrus. 

Xantyeus. 

Artémifius. 

Dar/ïus. 



Scirrop horion. Panémus. 
Hecdtombeon. Lous. 

Qorpixus., 



Métagitnion. . 
Hoïdromion. 
MéimaBêrion. Dius. 
Vyméffion. Appelles. 



Janvier. 
Février. 

♦ 

Mars. 
Avril. 

Juin. 

Juillet. 

Aottt. 



Hyperberetams. Septembre. 

Otfobre. 
Novembre* 
Audynams. Décembre. 



rûftdton. 

r 

sttmo- U faut obferver , que tous les noms 
Ugit «fc'des mois attiques avoient leur fi- 

noms 4es . r» • r _ ^ _ • v *,-« 

moiu gnincation , qui le rapportoit a quel - 
<3ue fête , ou à quelque cérémonie* 
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Voici implication qu'en donnent les 
Sçavans; 

Le mois âcGameiion 3 étoit ainfi 
appelle , parce que pendant ce mois 
on célébroit les fêtes de Junon , 
nommées Gamelia ; ce qui veut diré 
en Grec , les fêtes des noces 5 ot Ju- 
non préfidoit au mariage: 

Le mois dtArtheftério» , s'appel- ■ 
JOit ainfi des fêtes de Bacchus nom- 
mées Anthejléria , qui fe célébroient 
ce mois-là. Ce nom lui' rut mis à 
eaufe que la terre eft alors toute dé J 
poiiillée de fes .fleurs, comme le dé* 
figne ce mot en Grec: 

Le mois d EUphébblion , étoit 
aînfi appelle-, parce qu'en ce mois» 
là on célébroit les fêtes de tïiane ; 
appellées- Etaphe'bblia , & que l'ôri 
immolbit des Cerfs* à cette Decflè : 
c'étoit le mois des chafieurs. 

Celui de Munychion , étoit airili 
appellé des fêtes nommées Mmy\ 
chia> c'eflr-à'direy les fêtes de Diane 
de Munylchie que l'on célébroit pen-i 
dant ce mois là en l'honneur de 

■ 

Diane : cette Déefic avoit un Tem-; 
pie célèbre à Munychie, fort peu 
éloigné d'Athènes;; dans ce Tem 1 
pie (e refugioient les peffonnespour- 
fuivies pour dettes. P iij 
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Celui de Thargélim , s'appelloit 
ainfi des fêtes du Soleil , nommées 
Thargeïi* , qui fè célébroient ce 
mois-là. Le Soleil même s'appelloit 
Thargdios, c'eft-à-dire , qui échauffe 
la terre. -> 

Le mois de Scirrophorion , étoit 
ainfi nommé , parce que l'on célé- 
brait pendant ce mois les fêtes de 
Minerve -, appellées Scirrophoria , à 
caufe d'un poule ou d'un dai&, ainfi 
appcllé en Grec , que l'on portoit 
dans la proceffion qui fe faifoit alors 
en l'honneur de la Déefle. 

Le mois &'Hécatombe'on , s'apel- 
loit ainfi des fêtes nommées Héca- 
tomkea , les fêtes des grands facrifi- 
ces , qui fe célébroient ce mois-là , 
en X honneur de Jupiter. 
• Celui de Métagitnion , fc nom- 
moit ainfi, parce que pendant ce 
mois-là on çélébroit les fêtes d'A- 
pollon , nommées Metagimia, éta- 
blies pour honorer ce Dieu , protec- 
teur de ceux qui quittent leur païs 
pour aller fe tranfplanter dans un 
pais voifin. 

Celui de Bo'èàromion , étoit ainfi 
appel lé des fêtes nommées Soèdro- 
rnia, c'eft-à-dire, les fêtes du prompt 
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fccours, établies pour perpétuer la 
mémoire du prompt fccours qu'Ion, 
fils de Xutus , étoit venu donner aux 
Athéniens , vivement prefles par 
Eumolpe fils de Neptune» 

Le mois de Mœmatférion , por- 
toit le nom de Jupiter, le turbulent , 
l'orageux , à caufe qu'on croyoit 
que ce Dieu excitoit les tempêtes & 
les orages qui font fréquens pen- 
dant ce mois- là. 

Le mois de Pyanépjion , s'appelloit 
ainfi , parce qu'en ce mois- là , on cé- 
lébroit les fêtes d'Apollon,nommées 
Pyanepfia , c'eft-à-4ire , les fêtes où 
l'on offre des fèves cuites: on en 
offroit erTedivement alors à ce Dieu. 

Enfin , celui de Pofidéon, étoit ainfi 
nommé , parce qu'il étoit confacré à 
Hercuicqui s'appelle txvGtzz^Pofiàon. 

Dans les tcms reculés , les années De i- Mn i t 
des Grecs étoient fort inégales ; les 
uns ne la faifoient que de quatre 
mois: les Arcadiens d'un fèul mois, 
& puis de trois mois , ce qui fàifoit 
chez eux une année par chacune 
des quatre faifons. Ceux de la Carie, 
& de l'Arcananie, firent l'année 
quelquefois d'un mois , Se quel- 
quefois de fix. Ce ne fur qu'au; 

PLv 
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tems d'Homère , que l'année des 
Grecs fut formée de douze mois 
lunaires. 

L'année athénienne , jufqu'au tems 
de Solon , rat de trois cens foixante 
jours, & on intercaloit un mois 
au bout de deux ans, ce qu'ils ap- 
pelloient Trie'te'ris, c'eft-à dire, que 
cette intercalation fe faifoit dan* la 
troifième année. Mais vers le tems 
de Démétrius de Phalère, ces peu- 
ples admirent la manière des Egyp- 
tiens , qui régloient l'année félon le 
cours du Soleil j & ce fut Callipe , 
qui donna trois cens foixante - cinq 
jours & un quart à l'année, ils y 
ajoûtoient un jour après la quatriè- 
me année , qu'ils appelloicnt Penté- 
ieris , c'eft-à-dire , que c'étoit dans 
la cinquième année que ceia arri- 
voit -, cependant il manquoit encore 
quelque efpace de tems que l'on ne 
:comprenoit pas dans cette année ré- 
glée de la forte ; & ce rat ce qui 
donna lieu aux grandes années des . 
Grecs , comme furent celle de Mé- 
thon , qui étoit de dix- neuf ans, & 
. que l'on appella , Enneadecaeteride-, 
celle de Philolaus de cinquante- 
« neuf» celle de Callipe, de foixante- . 
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feize; fa période étoit formée de 
quatre Enneadécaètérides , & cellè 
d'Hipparque , de trois cens quatre 
ans. Avant Méthon , pour divifer le 
cours des tems , on s'etoit fervi d'un 
cycle de quatre années , enfuited'iin 
cycle de huit. 

Les peuples de la Grèce com- 
mençoient l'année différemment': 
tes uns en fixoient le commence- 
ment au lever des pléiades -, c'eft-à- 
dire , au commencement de l'Eté», 
& les autres à l'équinoxe du Prirt- 
tems. Le mois d'He'catombeon, étoit 
le prémier mois de l'année , fi l'on 
en fixe le commencement au foiftice 
d'Eté. Les-Athéniens partageoient 
l'année en quatre faifons, qui étoient 
le Printems, l'Eté, l'Automne & 
THyver. 

Les Grecs prirent des Babyloniens 1 l. 
l'ufage des cadrans (blaires & de l'é- Des mon " 
gui lle;& ce fut Anâximandre, natif de ^ £j£ 
Milet, qui le prémier diftingua- les horloges, 
heures , & apporta de Chaldée , où 
il avoit voyagé, les cadrans folaires 
dans la Grèce: en forte qu'il peut 
être regardé comme l'inventeur de 
la gnomonique j U vivoit l'an : 544. 
avant, J. Cr : u : > 
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La forme des premiers cadrans , 
ou montres folaires , chez ces peu- 
ples , étoit de cette manière : Qn dref- 
foit une colomne au milieu d'un ef- 
pace libre , fur lequel on marquoit 
différentes lignes qui défignoient les 
heures , & le cours du Soleil , par 
Je moyen de l'ombre de la colomne 
qui tomboit fucceflivement fur ces 
lignes î on mettoit ces lignes en 
grand nombre , afin de marquer 
l'inégalité du jour & des heures, 
par conféquent en chaque faifon. 

Ils avoicnt auflï l'ufage du Pôle , 
qui étoit un vafe fait en forme de 
cercle, du fonds duquel s'élevoit 
un ftyle qui conduifoit l'ombre , & 
marquoit les heures, c'eft-àdire, 
que l'ombre, plus ou moins alon- 
gée, faifoit connoître où l'on en 
étoit du jour; par exemple, ils Ce 
mettoient à table , lorfque l'ombre 
avoit douze pieds. Le ftyle fe pla- 
çoit fur des inftrumens propres à 
©bferver les ombres •; il marquoit les 
équinoxes & les folftices. 

Quand une fois l'ufage des mon- 
tres folaires eut été introduit chés ces 
peuples , il fe perfectionna de plus 

tri plus. Alors on fit des horloges 
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pour le jour , & d'autres pour la 
nuit. Athénée nous aflùre que Pla- 



ton avoit une horloge qui fer voit 
pour la nuit & pour le jour. Entre 
les hot loges du jour , il y en avoit 
dontl'ufage n'avoit lieu que lorf- 
que le ciel étoit lerein , 5c d'autres 
qui fervoient lorfqu'il étoit couvert. 

Us- a voient aum plufieurs fortes Horloges < 
d'horloges à eau. Athénée avoit in- 
venté une machine qui fervoit à 
meîurer le cours du Soleil; ce qui 
fê faifoit par un fiflement d'air qui 
matquoit les heures, excité par i'im- 
prefiïon de l'eau qui pouflbit l'air 
par une ouverture très étroite. Eté- 
fîbius en avoit inventé une autre 
pour le même ufage ; celle-ci par les 
différais mouvemens que l'eau lui 
donnoit , partageoit le jour en plu- 
iïeurs parties. 

Outre cela, ils avoient l'ufage clttftdrt, 
de la clejpfydre , dont Ariftote parle 
û fbuvent dans fes ouvrages : elle 
étoit d'une figure pyramidale , en 
forme de cône, l'orifice fupérieur 
étoit étroit & allongé en pointe , & 
la bafe percée de plufieurs petits 
trous. On fe fervoit dans le Barreau 
de cette efpécc d'horloge , pour fixer 

Pvj 



Digitized by Google 



34-6 Les Mœurs & les Ufages 
le tems que dévoient durer ks diC 
cours & les plaidoyers . tant que 
l'eau couloit, les Orateurs pouvoient 
parler? mais l'eau écoulée, ils fe 
taifoient s néanmoins , on fulpen- 
doit l 'écoulement de l'eau pendant la 
lecture des pièces , qui ne faifoient 
pas le corps du difcours , comme la 
teneur d'un décret , le texte d'une 
loi, ou la dépofition des témoins.. 

Obfèrvons ici qu'il y avoit des 
Efclaves, dont le foin étoit d'aller 
voir l'heure qu'il étoit , & de le 
venir rapporter à leur Maître. 
III. La chronologie des Grecs étoit 
De la fixée par la fuite des olympiades , 
• DO !r q 11 * en étoient comme l'ame : mais 
Srecs & ce ce fr* d'abord que d'une manière 
de leurs ai- vague & fans fixer le tems des évé- 
iRanachs. nemens; On ne commença d'en 
marquer l'année précité, qu'à la 
vingt - feptiéme olympiade , c'eft-à- 
dire, environ cent huit ans après le 
rètabliflement des jeux olympiques 
par Iphitus : ce fut à cette olym- 
piade, la première des chronolo- 
gies, que Corœbus fut victorieux 
dans les jeux olympiques. 
eimpiadi L'olympiade étoit un efpace de 
ijuatre années révolues , depuis une 
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célébration des jeux olympiques , 
jufqu'à l'autre: & ce fut Timéefous 
Ptolomée-Philadelphe , qui le pre- 
mier de tous les Chronologies , 
mit en ufage cette manière de dis- 
tinguer les tems j auparavant , ils 
marquoient les événemens par les 
années des Archontes d'Athènes , & 
des Roys de Lacédémone. De tous 
les Hiftoriens Grecs dont les ouvra- 
ges nous reftent, & qui comptent 
par olympiades , le plus ancien eft 
Polybe. 

Les Grecs connoiflbient l'ufage Aim* 
des almanachs , dans lefquels \[s mchs ' 
marquoient les quatre Saifons , Ôc 
des prédictions touchant les vents : 
c etoient des Aftronômes qui les 
faifoient , ils y fui voient le cycle de 
Méthon. Il y avoit cinq^peuples dans 
Ja Grèce qui avoient chacun leur 
calendrier ; il on peut donner ce ter- 
me, à ce qui ne mérite proprement 
de porter que celui d'almanachs^ 
ces peuples n'ayant jamais connu 
l'ufage des calendes ; c etoient 
les Athéniens , les Lacédémoniens , 
les Macédoniens , les Corinthiens , 
& les Béotiens. Les Grecs appel- 

teàefljt çphémerides , ce que nous 
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appelions calendriers} ce fut Eudora* 
de Gnide , difciplc de Socrate , qui 
au retour de l'Egypte , où il étoit 
allé étudier l'Attronomie , publià 
ces fortes de raftes : l'année y étoit 
diftribuée fuivant le cours du Soleil 
ôc des planètes, 
r v. Les Grecs avoient l'ufage du verre. 
De quel- c e f ut dans la Phénicie que l'art 

ceTpani de la verrerie P rit nailTance : des 
cuiicrs. Marchands de nitre le découvrirent 
Vu verre. cn employant pour trépied des mor- 
ceaux de nitre au lieu de pierre, 
pour faire cuire leurs viandes fur les 
bords du fleuve Bélus. Cette matière 
s'étant embrafée , fondit, & changea- 
en une liqueur tranfparente , qui 
donna la prémière idée du verre. 
Les Grecs l'employèrent enfuite à 1 
divers ufages , ils avoient dans leurs- 
Bibliothêques des fphères , ou des 
globes céleftes de verre , qui en fai~ 
foient le plus bel ornement : Archi- 
méde en fut l'inventeur ; ce fut lui 
qui trouva la proportion de la fphè- 
re, & du cylindre. 
■Des voytt- Lycurgue avoit défendu aux Ci- "\ 
g es. toyens de Sparte r de voyager, de 
peur qu'ils ne fe corrompiffent par 

Ce commerce étranger : mais du 
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rems de Xénophon , cette coûtume 
avoit bien changé? car cet Auteur 
aflure, gu'alors les personnes les 
plus confidérables pafibient leur vie 
a courir le monde , & à voyager. Les 
Grecs en voyage avoient accoutumé 
déporter des pigeons élevés avec un 
foin extraordinaire. Auflï tôt qu'ils 
étoient arrivés au lieu où ils avoient 
fait deflèin d'aller, ils attachoient 
des lettres au cou , ou aux pieds de 
ces pigeons , & les Jâchoient. Ces oi- 
feaux emprefies de revoir leurs petits 
s'en retournoient exactement , & ap- 
portaient ainfi. à la maifort les dépê- 
ches dont ils étoient chargés. 
• Il y avoit fur les chemins publics HôteiUrits 
quantitéd'hôtelieries,non-feuIement 
pour loger les étrangers 5 mais où fe 
tenoient des femmes , qui n'avoient 
d'autre profeffion , que de faire d'in- 
fames commerces. 

Les Grecs aimoient à nourrir des Animaux 
finges & des pigeons : les riches & dmtfii- 
les grands avoient accoutumé, com- 
me aujourd'hui , de nourrir quan- 
tité de chiens , non pour la chaflè , \ • ' 
ni pour la garde de la maifon ? mais 
par un excès ridicule de vanité, 

JLes femmes de tout tems appli- m fard. 
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quécsôc ingénieufes à fe faire des 
charmes , pratiquoient l'ufage des 
fards. Comme. les plus grands yeux 
paflbient pour les plus beaux , elles 
fe fervoient de certaines poudres as- 
tringentes, qui retréciflant les pau- 
pières faifoient paroître les yeux 
beaucoup plus grands & plus fen- 
dus î elles mêloient ces poudres 
dans leur fard. Cette forte d'ingré- 
dient a été connue dans les tems les 
plus reculés. L'Ecriture fainte nous 
apprend qu'on fe fervoit en Judée 
d'une drogue appeilée Stibium , & 
que Jézabel l'employa pour embel- 
lir fes yeux. Pline témoigne auflS 
que les femmes de fon tems faifoient 
ufage de la drogue du Stibium. 
TventaiU Les gens de condition , les Dames 
&t>*rafols. même de qualité fe piquoienr d'a- 
voir des' Efelaves d'Ethiopiev ils 
avoient comme nous , l'ufage des 
• éventails : les femmes de diftin&ion 
faifoient porter fur leur tête un pa- 
rafol d'y voire, pour fe garantir du 
Soleil. 

Des rkht fi Les Athéniens diftinguoient les 
fa- biens en deux fortes i en biens appa- 
rens, & non apparens: les biens appa- 
. rens,éioient les héritages, les champs: 
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& les biens non apparens , étoient les 
Efclaves , l'argent , les meubles : les 
enfans partageoient la fucceflïon de 
leur pere , en faifanc des lots avec 
le plus d'égalité qu'il fe pou voit, & 
en les tirant au fort : le droit d'aîneffe 
neconfiftoit qu'en une déférence., 
un honneur & un refpetl particulier, 
que les cadets étoient obligés d'avoir 
pour leurs aînés. 

Il y avoit des curateurs prépofés cumm* 
pour prendre foin des veufs & des 
veuves, du bien des vieillards, & 
des femmes qui avoient perdu leurs 
erifans, Ôc le confervet à leurs col- 
latéraux. 

Lorfqu'un fils qui avoit perdu <0* CtAtumi 
pere , vouloit mettre fa mere hors & ufa ts 
de fa maifon , contre toute raifon-, parties 
il étoit obligé de lui rendre fa dot : lier *> 
mais fi cette mere vouloit elle-mê- 
me fe retirer pour fe remarier ou au- 
trement j tout le bien qu'elle avoit 
apporté en dot , demeuroit à fon 
fils. 

Il étoit permis à celui qui trouvok 
dans (on champ la< bête de fon voi- 
fin y faifant du dégât , de la prendre 
&* de lui arracher les dents. 

Lorfqu'ils vouloient vendre, ou 
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louer leurs maifons, ils avoient 
comme nous , la coûtume d'y met- 
tre des ccriteaux , maifon à vendre , 
maiÇon à louer. Du tems de Soloo, 
les propriétaires qui avoient engagé 
leurs maifons, ou leurs terres y 
étoient obligés d'y mettre for des 
colomnes , ou fur des pilliers des 
écriteaux qui marquaient les fom- 
mes pour lefqueiles ces maifons & 
ces terres étoient engagées : cou- 
tume qui approche fort de la nôtre y 
touchant les pannonecaux que l'on 
met aux propriétés réellement fai/îes. 

Dans l'Jfle de Délos , on avoit une 
manière de faire du feu toute parti- 
culière z on ne fe fervoit point de 
cailloux} on prenoit deux morceaux 
de bois , dont l'un étoit plus fec & 
l'autre plus dur ; on les frottoit l'un 
contte l'autre avec beaucoup de 
violence * ce frottement embrafoit 
le premier morceau de bois, & 
quelquefois une matière pîus com- 
buftible encore que l'on mettoit en- 
tre-deux : c'étoit ainfi que l'on tiroit 
du feu de ces deux corps. 

Les Grecs ne connoiffôient point 
l'ufage des moulins à eau , qui n'a 
commencé que du tems d'Augufte. 
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Ils ne fc fervoient pour moudre le blétt 
que de moulins à bras , &.c'étoient 
des femmes efclavesquiétoient d'or- 
dinaire employées à cet ufage. 

Ils comptoient la diftance des DiviSau 
.lieux par ftades : or vingt ftades re- des tf»- 
viennent à une lieue de France. Ils ««"• 
fe fervoient de la coudée pour me-" 
furer : cette mefure eft la plus an- 
cienne de toutes. 

Les Athéniens étoient grands v nou ~ 
amateurs des nouvelles : leur ardeur v / lles °" 

n / des nou~ 

en ce genre eft prouvée par cet en- veUi a et , 
droit de la harangue de Démothène 
fur la lettre de Philippe aux Athé* 
niens , où cet Orateur déplore „ que 
» fes Concitoyens panent leur tems 
» à ne rien faire , & à fe demander 
«les uns aux autres dans la place 
«publique, û Ton ne dit rien de 
«nouveau , tandis que Philippe 
» marche lui-même à la tête de fes 
« troupes, & fupporte tous les tra- 
« vaux de la -guerre en toutes faifons. 
Nous avons encore une preuve de 
cette coutume dans nosLivresSacrésr 
S- Luc , au fujet de S. Paul traduit 
devant le Tribunal de l'Aréopage , 
dit „ qu'en ce tems-là tous les Athé- 
» niens & les étrangers qui vivoient 
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» parmi eux , paflbient kut vie a 
« dire, & à entendre des nouvelles : 
leurs nouvelliftes n'étoient que des 
gens défœuvrés, extravagans, qui 
le répauToient de raifonnemens & 
de prédirions frivoles : c'eft le té- 
moignage qu'en rend Démofthène. 

On couronnoit de chapeaux de 
fleurs, ceux qui portoient de bonnes 
nouvelles : coutume venue de Del-< 
phes, où ceux qui avoient eû de 
l'oracle une réponfe favorable , met- 
toient une couronne de laurier fur 
là tête, & s'en rctoumoient ain/î 
chez eux. 

Ces peuples avoient un goût & 
une inclination extraordinaire pour 
la promenade. En général Us ai- 
moient fort le plaifir } mais les Co- 
rinthiens fur tous les autres, étoient 
extrêmement adonnés à l'amour des 
femmes $ les courtifanes avoient 
même ehés eux quelque forte de 
diftinction. A Sparte la licence des 
femmes y étoit extrême > elles y 
avoient fur-tout un grand afeendant 
fur les hommes, & ceux-ci leur 
étoient prefque fournis : defordre 
qui entraina enfin la ruine de l'état: 
les. filles y étoient reçûés.à la lutte,. 
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& luttoient contre les hommes tou- 
tes nues i elles alloient même dans 
les rues vêtues d'une manière fort 
indécente, portant dés efpèces de 
jjupes entre- ouvertes , qui laiflbient 
voir leurs cuififes. 

Les Grecs avoient l'ufage des diars 
& des litières: ils avoient des chars 
fermés, & ils en avoient qui Ce dé- 
montoient , dont on ferroit les piè- 
ces , & que l'on rafiembloit , quand 
on vouloit s'en (èrvir : outre les re- 
mifes où ils tenoient les chars , ils 
avoient encore des couvertures pdur 
les mieux conferver. 

Lorfque les perfonnes de qualité 
alloient dans les rues , des valets por- 
toient derrière eux des fiéges plians , 
pour s'arrêter quand ils vouloient : 
les plus honnêtes gens d'Athènes , 
s'aflcmbloient dans les comptoirs 
des banquiers. 

Il eft à obferver , que dans les pre- 
miers tems de la République d'A- 
thènes, on ne connoiflbit aucune 
forte d'équipages: l'égalité étoit par- 
faite entre les Citoyens 5 le Magif- 
trat alloit lui - même au marché 
acheter les chofes dont-il avoit be- 
soin, & tous marchoicnt dans les 
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rues fans pompe , faas efclaves, & 
fans fuite : il régnoit une très-grande i 
fîmplicité dans leurs manières. ; 

De tous les fruits que la terre pro- , 
duit, les Athéniens ne pouvoicnt 
vendre aux étrangers que l'huile, ; 
parce qu'elle étoit abondante dans j 
l'Attique. Les autres fruits y étoienc i 
rares , & fuppléoient pour le peuple 
au défaut de blédî l'Attique étoit | 
un païs fec & aride. 

Le gros négoce étoit honorable , 
mais la petite marchandée étoit mé- 
prifée chez les Grecs. 

FIN. 



; 
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Grecs, 25p. & fuiv. Ses progrès, ibid. 
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val, c ibid. 

Efculape , fon* culte , & fes flatuës, 3. Tables 
votives offertes à ce Dieu , ibid* 
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1 -ufage, 260. 

Eventails , en ufage chez les Grçcs, 350. 
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Excon\mHniç0ktioh$ , ' ' fuiv„ 

Efyiàtions / cfc différentes fortes , 6. Se fuiv* ' 
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345. & Itiiir.: 
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fïifoit , 48. F êtes Panarhenées i ibid. «r/bîv. 
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J 

► * 
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toient, 143. 

Libations , de différentes fortes , 14. & fuiv. 

Lits , De quelle manière on les conflruifoit, 

333- 

Litières , en ufage chez les Grecs , $5 y. 
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toit fur les mon/ioyes , 202. & fuiv. Eva- 
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Fautes à corriger. 

PAge 69. ligne 14. la Parale, Lifez , le 
Parale. 

Pag. 108. 1. 18. en voix humaines, lifez, Se 

voix humaines. 
Pag. 152. à la marge traduite d'Ifocrate, 

lifez , traduit d'Ifocrate. 
A la pag. qui précède celle qui eft marquée 

203. lifez , 101. & non pas 101. 
Pag. zit. 1. dernière , après le mot , extraor- 
dinaire, ajoutez y pour les chanfons. 
Pag. 11 8. L lie demauder, lifez > demander. 
A la pag. 239. répétée, lifez , 141. Se ainlî 

des autres quifuivent, & ibid. ligne 15. 

l'Hypeironien , lifez j • PHyperionien; > 
Pag. 153. 1. 7. ftatuaites, /i/ix , ftatuaires. 
P. 162. 1. 2. après le mot mais, ajoutez, dans. 
Pag. 271. I. 28. Corgeus , lifez , Corycus. 
Pag. 307. à la marge, meniere , \ife* B * 

manière. 



APPROBATION. 



»• 



JAi lu par ordre de Monfeigneur le Chan- 
celier, un Manufcrit, qui a pour titre : 
Les Mœurs & les Vf âge s des Grecs , par M. 
Menard , &c. Se jai cru qu'on pouvoit en 
permettre Timprc/Iion. A Paris le 7. Septen*- 
bie 174 i. MAUNOIR. 
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PRIVILÈGE GENERAL. 

N°. 1015. 

• * 

Extrait des Re'ziftres de la Librairie 
.: » - afe Paris, 

LOUIS, par la grâce de ^ Dieu , Roi de 
France & de Navarre , -à nos amés & 
féaux Confeillcrs les Gens tenans nos Cours de 
. Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaire* 
de r>otre HôttU Grand Corrfeil, Prévôt 
de -Pauis , BàilJifs , Sénéchaux y leurs Lieu- 
.tenans Civils, & autres nos Jufticiers qu^l 
appartiendra, SALUT^Notre bien amé Antoine 
Claude Briafïon Libraire â Paris , Nous a fait 
expofer qu'il défireroit faire imprimer 8c don- 
ner au Public plufieurs Manufcrits , intitulés; 
Hiftoire de la Grèce , traduite de Stavian les 
Lcçcns de la Sageffe , fur les défauts des Hom- 
mes ; les Mœurs er les Ufages des Grecs % s'il 
Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Pri- 
vilège, pou t. ce néécjfTaires i A ces caufes vou- 
lant «raiter favorablement l'Expofant. Nous 
lui avons permis & permettons par ces Pré- 
fentes de faire imprimer lefdits Ouvrages en 
un ou plufieurs Volumes , & autant de fois 
:que bon lju il • fetùb lera , & de les faire vèntîre 
it débiter pat fout nôtre Royaume pendant 
Je tems de ûif afifrées confécutives , ' à com- 
pte** dU. four*^ 14 dàte ; défaites P/éfrâtes. 
faifons; défenfes à--t6ùtes ; perfonh^ , de 
quelque qualité & condition qu'elles foienc 
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d'en introduire d'impreffion étrangère dans 
aucun lieu de nôtre obcirtance , comme auflî 
à tous Libraires , Imprimeurs & autres com- 
primer , faire imprimer , vendre , faire ven- 
dre Se débiter, ni contrefaire lefciits Ou- 
vrages , ni d'en faire aucuns extraits , fous 
quelque prétexte que ce foit , d'augmenta- 
tion , corre&iôn , changement de titre oit 
autres , fans la permiffion exprefîé & par écrit 
dudit Expofant ou de ceux qui auront droit 
de lui, à peine de confîfcation des Exemplai- 
rs contrefaits , de trois mille livres d'amen- 
de contre chacun des Contrcvenans , dont 
un tiers à Nous-, un tiers à l'Hôtel-Dieu de 
Paris , l'autre tiers audit Expofant & de tous 
dépens , dommages Se intérêts ; à la charge 
que ces Préfentes feront enregistrées tout 
long fur h Regiftre de la Communauté des 
libraires Se Imprimeurs de Paris , dans trois 
mois de la date d'icelles - y que l'impreffion 
defdits Ouvrages fera faite dans nôtre Royau- 
me Se non ailleurs ; en bon papier Se beaux 
caractères, fuivant la feuille imprimée & 
attachééfoCtr modèle fous le Contrefcel des 
Préfentes. Que l'Impétrant fe conformera en 
tout a\»x Réglëmens delà Librairie , f & no- 
tammenr à celui du 10. Avril 1715. & 
qu'avant de les expofer en vente , les Ma 
riufcrits ou Imprimés qui auront fervi de 
copie à l'imprefTion feront remis dans le même 
état où les Approbations y auront été données 
ès mains de nôtre très cher Se féal Che- 
valier le fieur Daguesseau , Chancelier àe 
France , Commandeur de nos Ordres ; & qu'il 
en fera enfuite remis deux Exemplaires de 
ehacUn dans nôtre Bibliothèque publique r . 
un dans celé de nôtre Château du Louvre,, 
& un dans celle de nôtredit très- cher & féal 



Chevalier le fleur Dàguf.sseàu , Chancelier 
de France , Cohimandeur de nos Ordres -, le 
tout i peine de nullité des Préfcntcs ; Du 
contenu defquclles vous mandons & enjoi- 
gnons de faire jouir l'Expofant ou fes ayaw 
caufe , pleinement & paisiblement fans fouf- 
frir qu'il leur foit fait aucun trouble ou em- 
pêchement. Voulons que la Copie defdites 
Préfentes qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin defdits Ouvrages , 
foit tenue pour dûëment fignifiéej & qu'aux 
Copies collationnécs par l'un de nos amés 
& féaux Confeillers & Secrétaires , foy foit 
ajoutée comme à l'Original. Commandons 
au premier nôtre Huiflier ou Sergent , de 
faire pour l'exécution d'icelles tous Aétes 
requis & necefTaires , fans demander autre 
permiffion , & nonobftant Clameur de Haro, 
Chartre Normande , & Lettre* à ce contrai- 
res : Car tel eft nôtre plaifir. Donné à Paris 
le troifiéme jour du mois de Décembre , Tan 
de grâce mil fept cens quarante- deux,& de nô- 
tre Règne le vingt huitième. Et plus bas : Par 
le Roy , en fon Confeil. Signe , SAINSOR 
JEt au dos eft écrit : J'ai cède le préfent Pri- 
vilège, pour ce qui concerne les Mœurs & 
Ufages des Grecs , entièrement à Mefficurs 
Veuve Deîaroche & Fils , Libraires à Lyon. 
A Paris le quatorze Décembre mil fept cens 
quarante- deux. Signé Briasson. . 

EXTRAIT du Regijtre XI. de la Cham- 
bre Royale & Syndicale des Libraires er Impri- 
meurs de Paris ff avoir le Privilège au Numéro 
ç6.feLsi.& laCeflion àla page 8+Regiftrés le 
14. Décembre 1742. que je certifie véritable. 
A Paris le 24. Décembre 1742. 

SAUGRAIN , Syndic. 
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